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AVIS AUX BSECRÉT AXoES1 DES BdCIÉTËlS I'A-
GRIOULTURE ET ]DES CERCLES AGBIcOLES.
Messieurs les secrétaires des sociétés d'agriculture et des cercles

>iercoles Sont priée de remplir les blancs de listes que nous leur ex-
ýpédions dans le cours de ce mois-ci. Ces blalcs doiventiétrenrmplis
en.3 y nsrivant les noms des souscripteurs, de manière à ce que tous
ceux qui ont une même adresse de bureau de poste soient mis ensemble
àla smite les u des autres. II est essetiel de donter l'adresse, du

bureau de poste et non de la paroisse, car il arrive souvent que les
*deux difirent, ou qu'il y a plusieurs bureaux dans une nième paroisse.

Ces blancs devront être remplis et adressés sous le plus court délai
A- 1 d. A. Barnard, directeur du Journal d'agriculture, Cap Saint-
*ichel, P. Q., et devront contenir les noms des souscripteurs de 1882,
et aucun autre.

-Pour éviter toutes réclamations ou correspondances inutiles, mes-
sieurs les secrétaires devront se rappeler que l'envoi du journal d'a-
viculture ne commencera à se faire sur les nouvelles listes qu'avec
la numiro deférrier 1883, que ces listes ne seront, plus corigées en-
'nte qu'en décembre 1883.

AVis aux cereles agrioles.
iondruiu-L'honorablo commissaire m'a donn6 instruction do

.vous dire que, désormais, vbus pourrez adresser le Journal
IagricuUure aux membres des cercles agricoles aux seules con-
ditions suivantes, savoir:
*10 Que les directeurs des différents cercles certifient que cIta-

- Mu des membres dont ils vous transmettent les noms ass*Ite ha-
'4Welemet aux rýéunionswde leur cercle;

2* QUe ee mêmes directeurs vous adressent, au moins tous les
,-fa munis, un rapport des op6rations de leur société. J'ai l'bon
eeur d'être, Monsieur, votre obéissant serviteur,

EusT srioNoN secritaire.
*Déprtement de lagriculwure, Qnébee, 29 septeznLre 1882.

X l'abbé ProY&U0ber nous; adresse une correpondance
lus zmtf adtyosinnlméo

LE JOUJRNAL

Société d'industrie laitière.
Nôns espérons que toutes les fabriques de beurre et de

ro godo la province enverront quelques délégués à la
.6union do la société d'industrie laitière qui doit wvoir
ieu à Saint-Hyacinthe, le 28 novembre dourant. El y va do
'intérêt des patrons et aussi des propriétaires de fabriques. Il

ctcrai u de semblables réunions sont emminiament
3ropres à amlorer la production des fabriques et à auguien-
er d'une manière notable les prix obtenus pour les ptoauitas'
La nouvelle société recevra $1000 annuellement du gouver-
toment On conçoit l'importance de choisir, dans chaque
listriot, un directeur capable afin que la société fonctionne
iveo le plus de succès possible. Nous espérons donc que tous
es district8 judiciaires seront représentés.

Unbo= fabricant de beurre et de fromagel.
Nous avons lu bvec plaisir les certificats suivants:

La Beauce, 12 octobre 1862.
Mon cher Mr Coé,-Les actionnaires de la fabrique do beurre à

Sainte-Marie de la Beauce ne veulent pas vous laisser piartir sans
vous dire combien ils ont apprécié votre zèle, votre activité, votre
constante benne *humeur pendant la saisèn que vous avez passée à
l'école de laiterie.

Ils sont heureux de pouvoir assurer d'avance ceux qui requlèreront
vos .;ervices qu'ils ne trouveront nulle part ailleurs un meilleur chef
de laiterie. Votre tout dévoué,

(signé) A. J. J. Duegrsxày,
Gérant de la fabrique de beurre de la Beauce.

Sainte-Marie, Beaue, 10 octobre 1882.
Je soussigné, professeur d'industrie laitière pour la province de

Québec, certifie que monsieur Seul Coté, de la paroisse de Saint-
Flavien, comté de Lotbinière. à suivi un cours théorique et pratique
de la fabrication du beurre sous nma directioa, à l'école de iMtWri du
gouvernement provincial, à Sainte-Marie. Beauce, qu'il a accomhpli
avec empressement, soin et exactitude les devoirs et les travaux que
nous avons exigés de lui, qu'il possède toutes les qualités requises à
un laitier de<prem!er ordre et qu'il a acquis les conncaissance nécae-
saires à un chef de laiterie. En foi de quoi nous lui donnons le présent
certificat. (signé) S. X;ý BaaaS.

Nous espérons que M. Coté sera bientôt placé à la tète d'une bonne
fabrique. Avis aux Intéressés.

Nous avons vu que l'acide phophiorique, l'lm des engrais
les plus importants, ne se trouve jamais, ou presque Jliami,
seul. Et, plus nous avancerons dans l'étude dec substances
pý .pres à la nourriture des plantes, plus nous rencontrerons
d'exemples semblables. Il est heureux quil en soit ainsi;
en effet, s'il cen était autrement, ai l'acide phosphorique et
l'azoto n'étaient pas chimiquement combinés avec d'autres
substances, il est très probable que le premier serait vite.Ia«,
et enlevé du sol et que la second ne se rencontrýerait janais
sous une forme assmiable pour les plantes.

.Nons savons maintenant que les populationà agicole daoIvieux pays ont accepté et en ont fait la base de isuis op6ra-
tien,de trkRaie erreurs qui ne munt pu euwo. t1it 4
lititmniffldt Cit de urodjcr. Dajabs ce pq-ei iiP&WO.
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mont, il reste encore plusieurs rudes batailles à livrer pour
voir la fin do la superstition lui existe à l'égard des engrais.
On croit à une fable lorsqu'on entend émettre l'idée que
quelques cents livres d'un mélange de deux ou trois substan-
ces fcront croître une aussi forte récolte de grains ou de
navets que plusieurs tonnes de notre ancien am's, si bien
connu, le fumier de ferme.

L'esprit, surtout celui de l'homme sans éducation, se
révolte contre une pareille assertion. Et la raison en est
simple ; le volume du fumier exerce assez naturellement une
espèce de fascination sur l'Sil, tandisque l'idée de trois
quarts d'once de cristaux blancs ayant de l'effet sur le pro-
duit de trois pieds carrés de terrain, paraît, à première vue,
absolument ridicule.

Je crois avoir été l'un des premiers à essayer les effets du
guano péruvien. Je me rappelle bien l'incrédulité qn'entre-
tenaient nos fermierset laboureurs de Kent à l'égard de cette
substance, et l'entêtement qu'ils mettaient A ne pas croire que
des navets, dont plusieurs avaient de 27 à 33 pouces de circon-
férence et qui étaient le produit de son application, devaient
leur volume énorme à une cause aussi peu apparente. Je
n'eus pas de peine à les convertir. Je marquai un demi-
acre de blé d'automne, et au printemps, leur disant ce que
j'allais faire et quel serait l'effet, j'y appliquai 3 quintaux de
guano contenant, comme c'était le cas à cette époque, 17olo
d'ammoniaque. Le résultat fut pour le voisinage une leçon
qui, j'ose le dire, n'est pas encore oubliée. Le demi-acre en-
graissé avec du guano produisit une masse de paille, le grain
versa jusqu'à terre, une semaine ou dix jours avant la mois-
son, et valait à peine le trouble d'être battu, tandisque le
reste du champ donna la récolte ordinaire de 36 minots de
blé, pesant 63 livres au minot. Je regrette d'avoir à dire
qu'il n'y a pas beaucoup à craindre que 3 quintaux de guano
produisent un pareil effet maintenant. Au lieu de 17oo
cet engrais ne contient maintenant qu'un peu plus de la
moitié ou Oolo d'ammouiaque. On voit donc que dans le
premier cas, on donnait 114 lbs d'ammoniaque par aere, tan-
disque dans l'autre on ne donne que 59 lbs , le quintal
dont il s'agit ici est l'ancien quintal de 112 lbs.

Cet engrais d'une grande valeur est trouvé sous la meil-
1eure forme sur les côtes du Pérou. C'est la fiente des oi.
seaux de mer piscivores qui s'est accumulée pendant des
années dans des trous profonds sous un climat où il ne
tombe pour ainsi dire pas de pluie. On s'en est serii au
Pérou longtemps avant qu'il ait été importé en Angleterre
(1839). Quelques-uns des dépots de cette substance avaient
200 pieds de profondeur, et on en a extrait plusieurs mil-
lions de tonnes. Il y a plusieurs autres endroits où l'on
trouve du guano, mais comme ils sont tous plus ou moins
exposés aux pluies, il contient une quantité insignifiante
d'ammoniaque, et sa principale valeur se trouve dans ce qu il
contient de phosphate de chaux.

Considérons maintenant un instant en quoi consiste la
valeur du guano. D'abord, il doit avoir certaines bonnes
qualités merveilleuses pour que les cultivateurs de l'intérieur
du Pérou apportent leur strate de soude sur les côtes
pour l'échanger pour du guano. Le nitrate contient, géné-
ralement, 16 010 d'azote valant 20 0¿0 d'ammoniaque, et
c'est comme de raison un engrais de grande valeur, très emn
ployé en Angleterre aujourd'hui, et en proportion, il est
moins coûteux que le sulfate d'ammoniaque.

Il est donc évident qu'il doit y avoir dans le guano quel-
que chose qu'on ne trouve pas dans le nitrate, qu'est ce que
c'est ? Simplement de l'acide phosphorique. D.ans les bons
échantillons de guano du Pérou on truuvma environ 35 uu 
'10 0,0 de phosphate, et c'est là' ce qui lui donne aux yeux
di Péruvieu aLtz de valeur pour qu il se donne la peine de
Èe.le p'ocurer.

Voici une analyso approxitnative du guano.

10 010
10 010

, 27010

ammoniaque
phosphates solubles

" insolubles

Il contient généralement une certaine quantité de potasse
trop faible pour valoir la peine d'être mentionnée. De fait,
la potasse comme engrais occupe une position toute particu
lière, à l'heure qu'il est, et doit être employée, si toutefois on
l'emploie, avec beaucoup de précautions. Je ne donne pas ce
conseil pour emp'cher qu'on se serve libéralement de cendre
de bois, qui n'est pas caustique et qui, conséquemment, ae
brelle pas.

Il me serait inutile d'entamer la question du nitrate de
soude, vu qu'il n'est pas encore sur nos marchés, et que je ne
crois pas qu'il y soit de longtemps. si jamais il doit y être..
Il contient de l'azote sous la forme d'acide nitrique combiné
avec la solde. Il forme une croûte sur le sol au Chili et anu
Pérou.

Mais on a ici, sous la main, le sulfate d'anmnoniaquo, et
à assez bas prix pour en permettre l'emploi à n'importe qui,
quelques soient ses moyens. C'est le produit des usines à gaz,
et il était perdu auparavant. On le retire des eaux de déohet
en ajoutant suffisamment d'acide sulfurique pour qu'il se
combine avec l'ammoniaque, qui se forme toujours par là
distillation du charbon. Il contient, du moins celui de Mont.
réal, près de 25 olo d'ammoniaque, et on peut conséquemment
en employer sans crainte jusqu'à 300 lbs par acre.

Il importe ici de faire une remarque. L'ammoniaque cg
une chose, le sulfate d'ammoniaque. une autre. Des mar
chands d'engrais fripons ont trop souvent pris l'habitude
tWndiquer, comme étant du sulfato d'ammoniaque, l'ammo.
niaque que contient leur engrais. Le'c'hiffre en paraît ainsi
plus considérable, mais ne saurait tromper ceux qui prennent
la peine de diviser par 4 le montant de sulfate d'ammoniaque
indiqué. Ainsi, combien 200 lbs de sulfate d'ammoniaque
contiennent-elles d'ammoniaque? Z:Q =50; quantité qu
avec 300 lbs de poudre d'os, forme un bon engrais pour un
acre d'avoine, d'orge, de blé, et peut coûter environ 812 00.
Je vois que la poudre d'os se vend $32 la tonne, au moi'
86 de plus"qu'elle ne vaut.

J apprends de M. Patten propriétaire des fabriqu
d'étoffes de Sherbrooke, qu'il n'a à disposer d'aucun d
chet. Les chiffons de laine constituent un engrais puissan
et on s'en servait beaucoup autrefois comme engrais pour I
houblon. Ils contiennent environ 11 oio d'azote qui, ens
décomposant, donne plus que 13 ojo d'ammoniaque; il y
aussi dans la cendre 15 olo d'acide phosphorique, ce
équivaudrait dans la matière fraîche à 1.5 ojo, égal à 3.20
de phosphate de chaux. Comme l'azoto des chiffons ne
duit l'ammoniaque que très lentement, ceux-ci no dons
qu'un faible résultat la première et même la seconde anne;
mais pour le houblon ou les vergers, de fait, pour toute plan
persistante, ils sont inappréciables.

Les déchets de poisson, le sang, les rebuts d'abattoirs et
tanneries, sont tous de bons engrais. J'espère qu'avant lIo
temps, chaque ville aura son desaggregateur en opération c
que chaque établissement de pêche du golfe produira ds
tonnes de guano de poisson. Mais pour le présent, il non
faut nous contenter des os et du sulfate d'animniique, ave
quelques minots de cendre de bois, si nous le jugeons oo
venable.

Et maintenant, voyons, si nous pouvons arriver à calcule
assez justement la valeur de tous ces engrais artificiels.
faut d'abord insister pour que le marchand nous donne
analyse contenant le détail complet des différents éléments
l'article qu'il nous vend. Chacun de ces éldments a usen'
Ieur dittmin€o, excpté l'eau dmme de lslon) li sable,
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la matière végétale, dont la présence en grande quantité est M. Jonas, il me dit que, sans aucun doute, j'avais le bon
souvent très trompeuse (1). plan, mais que. sur un. grand établissement comme lo sien (il

(1) Je veux parler de cette formule: 20 olo de matière organique engraissait de 200 à 220 gros annimaux par année, moi en-
contenant de l'ammoniaque ; l'ammoniaque est ce qu'il nous faut, la viron 40), il était impossible de surveiller les hommes et
matière organique, par elle-même, ne vaut pas son transport. d'empêcher le gaspillage. On voit done que lo nourrissago

Prenons, par exemple, l'analyse de guano donnée plus du bétail n'est pas une aussi simple affaire qu'elle le parant,
haut, et donnons une valeur à scs trois éléments. car ces hommes étaient tous de bons cultivateurs, de beau.
Ammoniaque 10 ojo à 16 s. l'un =160 coup de moyens, et formés à l'industrie qui les faisait vivre.
Phosphate de chaux soluble 10 olo à 3s. 6d. l'un= 35 Voyons quelle était la différence du coût entre les deux

s " insoluble 27 ojo à 2 s. l'un = 54 systèmes.

249-862 15 Ibs de pain de lin à 2 contins ........ $0.30
on peut de même évaluer les os comme suit: 2 minots, disons, de navets à 12 ets. 0.24

Phosphate de chaux insoluble 50 o0o à 2 s.=100 12 lbs de foin à £4 la tonne.............. 0.06
Ammoniaque 4 oo à 16 64 0.60 ycomprislo

164=841 5 lbs de farine de lentilles à 40 s. par concassage et
Ces calculs sont faits d'après les prix anglais et sont co quart ............... ............. 80.09à la mouture

tésP d'monau lbs de farine de graine de lin à 56 s. avectés par unités, par exemple: chaque unité d'ammoniaque 3 a mon propre
vaut 16 chelins; chaque unité de phosphate de chaux inso- par quart ........................... .... * monr
Ible vaut '2 chelins, et chaque unité de phosphate de chaux 1 iniot de navets à 12 centins........... 0.12

soluble 3 chelins 6 deniers. Dans ce pays.ci, où on peut Charbon, etc.............................. 0.04
acheter les os et le sulfate d'ammoniaque à 20 ojo meilleur 0.31àmarché, le prix des engrais devrait être plus bas pour chaque alance ..............-
unité, et il faut, comme de raison, tenir compte de la diffé.
rence qui existe entre notre quintal et le quintal anglais. 0.60Ainsi, un échantillon d'engrais ici comparé avec le même en .
Angleterre devrait valoir moins dans la proportion de 28:25; Presque 100 pour cent ! Je mets le pain de lin a 2 centins
et pour le guano dont nous venons de parler, le prix serait: la livre, je devrais le mettre à 2;.
28.25 862.55.35. L'ammoniaque vaut 16 centins la li Voilà des faits, et j'ai suivi ce système pendant 11 ans.

re à l'usine à gaz, donc, ici, les 10 ojo qu'en contient le Les choses sont cependant bien changées depuis ce temps-là.
guano vaudraient $32 par tonne; les 93 lbs d'acide phospho. On ne nourrit plus par à peu près, et maintenant on peut
riqe soluble à 11 centinB vaudraient 810.23, et les 123 lbs agir d'après une règle absolue, à un point qui aurait étonné

'acide phosphorique insoluble à 6 centins reviendraient à nos pères. L'essai bien connu de M. Boussingault sur l'en-
7.38; faisant en tout 849.61 (1). graissement des cochons vaut la peine d'être rapporté comme

Au Canada, où le pidire ou sulfate de chaux est à si bon un exemple frappant de ce que je viens d'exposer . que le
arché, j'en conseille fortement l'application comme faisant coût n'est pas la même chose que le succès. Il mit à l'engrais
gulièrement partie du système d'engrais. il semble convenir deux pores pesant chacun 132 livres; l'un n'eut que des
toutes les plantes légumineuses, telles que les pois, les fèves, pommes de terre seules, l'autre des pois, de la farine de seigle,

e trèfle, les lentilles ou vesees, particulièrement, mais il est et des lavures chaudes provenant de la maison. Au bout de
tile dans tous les sols manquant de chaux. Semez du nitrate 93 jours, voici ce qu'ils pesaient:
e soude ou du sulfate d'ammoniaque sur le gazon, et l'herbe Le cochon nourri aux pommes de terre avait mangé 1,173
rendra le dessus sur le trèfle i semez du superphosphate, et Ibs, et avait gagné en poids 15à lbs de chair.
e trèfle, cette fois, prendra le dessus; la raison en est que Le cochon qui avait reçu une nourriture mélangée, avait
00 lbb de superphosphate que vous avez appliqué contiennent mangé 3,665 lbt, et avait gagné en poids 101 Ibs de chair.
7 lbs de gypse ou plâtre terrestre. Voir, le journal de sep. On voit que bien que le deuxième cochon ait mangé seule-
cembre. produits de la décompositon. ment trois fois autant que le premier, il a cependant aug.

(Traduit de t'anglass). menlé plus que six fois autant en poids! Et si vous voulez
A RJ~ P ' Vos arter un nu attentivement sur cette question vous

Nourrissage da bétail.
Dans l'année 1853, quatre des plus grands éleveurs nour.

rssant leur bétail à l'étable, des parties orient-les de l'An-
gleterre,Jonas Webb, le grand éleveur de béliers southdowns,
n frère. Thomas Webb, de Wilbraham, Johin Claydon, -de

Saffron Walden, et Sam Jonas, d'Ickleton, visitèrent deux
au trois fois mes étables pour voir comment je me tirais d'af-

raie. A leur dernière visite, ils dirent à mon homme que si
'était vrai, comme il le leur disait, que tous mes jeunes

ieufs ne recevaient que 5 livres de farine de fèves ou de len.
tilles, 2 livres de farine de graine de lin, 45 livres de navets
de Suède et de paille hachée, par jour, ils ne pouvaient com-
prendre comment il se faisait que mes bêtes engraissaient
>lus vite que les leurs, qui recevaient 15 livres de pain de
in par jour, avec autant do navets de Suède et de foin qu'ils
voulaient en manger ! La première fois que je vie, ensuite,

(14 En passant, je ferai remarquer qu'on me fit dire, dans le nu-
eroe de septembre, que l'acide sulfurlae bran peut se fabriquer icir trtd dire i tlin,

n'aurez aucune difficulté à comprendre pourquoi il doit en
être ainsi. Commençons par le commencement.

En parlant des plantes (voir le journal de février, page 3),
j'ai dit que les principes actifs dont elles se composent con-
sistent en carbone, hydrogène, oxygène et azote. Il en est
absolument de même des animaux ; de fait l'identité est
complète; l'amidon, l'albumine, la glucose et la fibrine d'ori-
gine animale et végétale, ont entre elles une telle analogie
qu'on peut facilement les prendre l'une pour l'autre, comme
on peut le voir par le tableau suivant:

Principes approximativement communs aux animaux et
aux plantes.

Carbone ..
Hydrogène.
Oxygène
Azot .......

ALBUMINE CASfïNE

53.5 53.5 53.7 '
2.0 7.1 | 2.1 7.1 7.0 '7.0

23.7 24.3 23.6 23.5 23.7 23.4
16.5 16.5 15.2 15.7 15.8 16.0
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Ainsi, il est évident que les plantes et les animaux vien-
nent d'une base commune, et comme la plante, l'animal a
aussi besoin d'air et d'eau. elais est-ce que là se bornent
leurs besoins communs. Pas du tout: la première condition
de la plante et de l'animal est la combustion. La chaleur (1)

(1) La tempêrature de certaines espèces de lis varie de 18° à 72o F.
audessus de la température nnbiante Ville, des engrais chuniques.
fournie dans un cas par le soleil l'est dans l'autre par la
combustion des aliments ou des tissus qui en sont fournis par
l'action de rénovation du travail vital.

Et il ne faut pas que ces aliments ne soient que d'une es-
pèce. Pour être complètement utiles, ils doivent se composer
de quatre différents groupes de substances :

Albuminoides, Carbo-hydrates,
Iatières grasses, j Matières minérales.

Justement comme dans les engrais dont nous avons tant
parlé, nous avons trouvé nécessaire que les plantes reçoivent:

Acide phosphorique, M Chaux
Potasse, | Matières azotées.

Si vous supprimez une de ces substances, vous constaterez
que le travail de nutrition a rencontré un obstacle et que la
mort de l'animal sur lequel aura été fait l'essai s'ensuivra
presqu'invariablement. Un chien, nourri de viande lavée ou
fibrine seulement, montre bientôt de l'horreur pour cette
nourriture; l'irritatioi des intestins se produit, et définitive-
ment, il succombe. Les carbo-hydrates seuls ne réussissent
pas beaucoup mieux. Mlajendie, le premier grand vivi-secteur,
nous rapporte qu'un âne auquel il ne fit prendre que du riz
mourut au bout de trois semaines; un canard nourri de
beurre seulement mourut en moins de trois semaines; du
beurre, exhalant une odeur fétide, suintait de toutes les par-
ties de son corps, et les secrétions ne se composaient pres-
qu'entièrement que de gras. Si même un seul minéral, le sel
ordinaire, est supprimé, il en résulte des maladies causant
finalement la mort du sujet. tTn régime régulier, dont l'effet
se manifeste par un état de santé parfait, et par une augmen-
tation de poids, ne peut s'obtenir que par l'association des
quatre éléments sus-nommés.

(Traduit de l'anglais.)
ARTHUR R. JENNER FUST.

FROMAGE.
Dans un article intitulé " Ferme - école d'agriculture

industrielle " que vous avez publié dans le Journal d'agricul-
turc, numéro 5, mois de juin dernier, vous dites qu'il est hors
de doute qu'on peut produire les fromages les plus délicats,
tout aussi bien et plus facilement, avec le lait de sis vaches,
qu'avec celui de trois cents.

Le nombre des fromageries est encore assez restreint dans
bien des localités, il est pour le moment impossible d'ca éta-
blir : si le cultivateur, à l'aide de quelques vaches, possédait
le secret de fabriquer chez soi, pour sa consommation quoti-
dienne, un fromage de bonne qualité, je considère qu'il en
résulterait un grand avantage, tant sous le rapport de l'éco-
nomie domestique que celui du bien-être que ce produit con-
tribue à procurer. Dans les paroisses qui ne possèdent
.as encore de fromagerie, on ne connaît du fromage que le
nom, ou si on le connaît c'est souvent pour en déprécier la
valeur, parce qu'on n'en a goûté qu'une fois, et que la première
tranche n'a pas flatté le goût. Si la production du fromage
pouvait devenir une industrie domestique, on en contracterait
bientôt le goût, et de là le désir d'établir une fromagerie.

Donc, pouvez-vous nous donner des procédés assez détaillés,
assez précis, pour produire un bon fromage avec le lait de
quelques vaches. Je suppose que ces procédés ne sont pas
trop dispendieux, et à la portée de tout cultivateur de bonne
volonté qui veuille se donner la peine de les mettre en
pratique. . AGRCOLA ST-N.

Répons.-Nous pourrions bien copier, là-dessus, les an.
teurs français. Mais nous aurions alors l'embarras du choir.
Nous référons les intéressés à un auteur distingué quils
pourront consulter avec avantage. Nous voulons parler de La
Laiteric par Pouriautit. S'adresser aux libraires. Prix,
environ $1.25.

Plantation de noyers noirs et d'érables à Giguère.
L'honorable DI. Joly écrit que ses érables à Giguère (acer

negundo) semdes en octobre dernier étaient toutes à 3ý, pieds
au commencement de septembre. Des arbres de deux ans cul.
tivés par M. Bri sette, à Saint-Barthélemi, ont mesuré neuf
pieds sept pouces. Le même a fait du sirop extrait d'érables
de cinq ans.

.M. Joly a également réussi dans la culture du noyer
noir. Il annonce que M. William Evans, de Montréal, aura
desnoix de noyers noirs à vendre. M. Brissette vendra éga.
lement des graines et des plants d'érables à Giguère. Nous
espérons que nos lecteurs les plus intelligents profiteront de
ces bons conseils et qu'ils sèmeront quelques centaines de ces
graines dès cet automne.

TA13AC CANADIEN.
M. Foucher, de Saint-Jacques l'Achigan, avait à l'exposition

provinciale, au dire des connaisseurs,un étalage de tabao cana.
dien tout à fait remarquable, qui a valu à son propriétali
une médaille d'or. M. Foucher e ouvert depuis quelques
mois une fabrique pour la préparation du tabac, à Saint.
Jacques FAchigan. Nous lui souhaitons le plus grand succès.

Il est évident que cette industrie nouvelle promet un kt

avenir. Plusieurs croient que le tabac canadien finira par
remplacer l'usage du tabac etranger pour la plus grande par.
tie des importateurs. La loi actuelle favorise beaucoup, ce
nous semble, cette industrie naissante, et il est à espérer que
M. Foucher trouvera des imitateurs dans d'autres parties de
la province.

Fabrication du beurre.
Réponsc à Alphonsine-Nous avons reçu une nouvelle

lettre de notre correspondante au sujet de la fabrication du
beurre, dans laquelle elle insiste de nouveau sur les points
traités antérieurement dans ses lettres et auxquels nous avons
répondu au meilleur de notre connaissance. Nous ne voyons
donc pas la nécessité d'y revenir, puisqu'il n'y a aucun arg.
ment nouveau d'apporté.-Notre correspondante nous assure
u'elle connaît parfaitement le beurre excellent. Elle nos

lit qu'elle a toujours eu pour habitude dcnlever le petit lait
du moment que le beurre est en grains, (c à. d.) tout diri.
sé par grains détachés et gros comme des oufS de poissons ou
des têtes d'épingles. On ne saurait mieux faire, et il est di.
dent que notre correspondante doit bavoir faire le meillet
beurre. Cependant nous ne saurions admettre avec elle qu'il
est bon de mêler du lait caillé à sa crème quand le hit
crème trop vite. Quoiqu'elle on dise, c'est s'exposer à faire
du beurre qui ne se conserve pas. Quant à battre le beumi
avec les mains nous répétons que la chose no doit se faire
qu'en autant que l'on se sert d'eau très froide pour empêcher
la chaleur des mains d'amolir le beurre.

De toute cette discussion il résulte que l'établissement de
beurreries et des fromageries dans nos paroisses, si ells
sont bien conduites, est de nature à diminuer d'une manière
très notable l'ouvrage dans les familles, tout en augmentant
grandement le revenu net des cultivateurs : 20 Cependat
les cultivateurs soignés et qui connaissent leurs affaires, pen-
vent faire du beurre qui sera égal et peut-être supérieur a
beurre de fabrique.

So Que le lait doitatre conservé frais etpur jusqu'à ce quels
crème soit toute lévée. 40 Qtie le beurre doit être fait à la
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températuro convenable (58 à 600 Fahr) et que l'on doit ar.
reter complètement le barratage aussitôt les grains formés.

5o Que le beurre doit être parfaitement étaité, et salé con.
venablement sans amolir le grain.

6o Qu'il faut vendre le be urre le plus tôt possible après sa
fabrication vu qu'il n'a rien à gagner dans la qualité en vieil-
lissant, mais au contraire qu'il a tout à perdre. 7o Que tant
que la masse du beurre, dans une paroisse ou dans un district
tout entier, sera de qualité inférieure, les bons cultivateurs
de ce district, vendront difficilement leur bon beurre un prix
satisfaisant. .

go Qu'il est établi que le bon beurre s'enlève facilement
dans les districts ou le bourre est généralement bon à un prix
de 50 à 00 oo plus élevé que là où le beurre est presque tout
mauvais.

Exhibition agricole du comté de 1Islet•
Jeudi, 28 septembre 1882, par un temps ravissant, la

rale se pressait sur la place publique de Saint-Jean Port-Joli.
Son seulement les intéressés du comté défilaient sur toute la
oute avec grande compagnie de chevaux, bestiaux eto, mais
les étrangers, en nombre considérable, des comtés voisins,
amme aussi plusieurs membres de la presse, venaient cons.
4ter si vraiment, dans ces exhibitions de comté, il y a des
:rogrès notables en agriculture et en industrie, puis encou-
ager par leur présence et par leurs écrits ces élans pour les
Inéiorations agricoles que les sociétés d'agriculture sont
Ippelées à faire naître et fortifier.

Une exhibition de comté d'ordinaire fait sensation au loin;
est pourquoi et trop souvent, par flatterie, ou par crainte,

'on sacrifie la vérité, sous prétexte d'encourager davantage,
tandis qu'en signalant les endroits faibles, il semble que c'est
Le meilleur remède contre la routine, l'apathie, et cette con-

fiance déraisonnable qui compte toujours sur un succès, mais
un succès fictif

L'exhibition faite à Saint-Jean P. J., cette année n'est pas
sans mérite, mais aussi n'est pas p trfaite, tant s'en faut.
Le programme contient 7 classes d'expositions comme suit:
Chevaux, bestiaux, moutons, cochons, produits, terres neuves,
étoffes. Dans ces divers départements, nous pouvons signaler
du fort et du faible. Au publie de juger de quel côté se
trouve le poids de la balance.

Tout en notant que le lieu de l'exhibition pour les chevaux
se trouve concentré dans une ligne circulaire qui conviendrait
à quelques maîtres joueurs de toupie, à quatre pas seulement
du perron do l'église paroissiale, quantité de chevaux, depuis
un an jusqu'à douze, ont fait durant l'espace de plus de 4
heures, toutes espèces de rondes; niais dans ce petit circuit,

il fallait une prudence consommée pour ne pasy perdre la vie,
exposés, comme l'étaient les conducteurs de ces fiers animaux,
à se rencontrer sans cesse, et à se prosterner devant ces pré-
tentieux portés nécessairement à se cabrer par suite d'un
contact trop immédiat. Pourquoi n'ajouterions-nous pas qu'il
est bien diffiloile de juger de la course d'un animal et mome
de sa démarche quand il n'a pas un champ assez vaste pour
la favoriser. Tel cheval qui irait à merveille à la course, ne
plalt pas, lorsque les jambes n'ont pas toute leur portée.

Depuis longtemps l'on entend dire que les amateurs de
chevaux sont nombreux dans le comté de l'Islet,qu'ils donnent
un soin des plus emprissés à leur objet de prédilection, mais
l'exhibition du 28 septembre 1882 n'a pas confirmé cette re-
nommée. Il n'y a pas en effet de chevaux bien remarquables,
à part certaines exceptions trop rares.

Les bestiaux exhibés en grand nombre auraient offert un
assez beau spectacle, s'ils avaient été bien classés. Il y avait
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do magnifiques vaches laitières de races croisées, quelques pêle-me. Des troupeaux entiers arrivaient à la course ai
exceptions de race pure, i part la race canadienne, des lieu dc l'exhibition et se répandaient au milieu do la foule,ainmi
taureaux en nombre considérable et remarquables par leurs qu'autour des voitures t- des animaux déjà fixés à l'amarre.
formes et leur volume. Nous avons constaté que le taureau Des taureaux presque furieux s'élançaient et entraînaient
acheté par la société était fort inférieur à celui de M. Alfred sans peine des binaudes à moitié pourries et renveuées
Caron, cultivateur de Saint-Jean P. J. Ce dernier provient d'ýtvance, et dans ce pêlc-mêle, l'on ne distinguait personne
du troupeau du collège de Sainte-Anne. D'ailleurs rien d'é appointée pour la garde des animaux dangeureux, et pour
tonnant en cela, puisqu'i, est reconnu depuis longtemps que préserver la vie des enfants et autres personnes sans défiance.
le collège de Sainte-Aune possède un troupeau très recomn- En outre, par un des plus beaux jours, au milieu d'une des
mandable. plus remarquables semaines de la saison, fouler un terrain

Dans les années précédentes, notamment il y a deux ans, humide et des plus malpropres pour se rendre compte di
les moutons occupaient une large place dans l'exhibition du bétail. C'est chose étonnante, surtout lorsque l'on préten4
comté do l'Islet. Cette année, c'était bien médiocre, à part les avoir tous les droits, entre autres celui des exhibitions à u
moutons de M. Eugène Casgrain, de l'Islet, qui s'est fait une porte. Mais depuis plusieurs années, l'on n'aurait pas pi
réputation dans cette spécialité. trouver un local plus convenable.

La race porcine ne se recomuandait pas dans la dernière Après de tels faits,-.'aurait-oujamais soupçon,-etvam
exhibition. Les échantillons que l'on avait amenés se trou- même la proclamation des prix, le président de la société
vaient relégués à distance, en majeure partie renfermés dans d'agriculture du comté de l'Islet, s'apitoyant sur le sort de sa
des boîtes à demi-jour, en sorte que les formes de l'animal patrie, voulut consulter le peuple, comptant d'avance sur le
étaient à peine perceptibles. Sans doute l'on n'avait pas prévu suffrage universel. Il demanda à tous ceux qui étaient Ji
que le nombre des sujets à exhiber l'emporterait sur le nombre présents, surtout ceux qui devaient recevoir des prix, de se
de loges ; pourtant il n'y avait, paraît il, que 21 sujets dans ce prononcer pour Saint-Jean P. J. à l'exhibition prochaine.
département. Le nombre vaut-il dans un comté où il y a près C'est à peine si quelques voix ont appuyé cette demande,
de 200 membres-souscripteurs, mais presque tous réclamèrent jusqu'au point de signaler une

Quant à la classe des produits, si tons les articles ne mé. nilée, si l'on n'eût renoncé à ce projet. Faut-il avouer que le
ritent pas une mention honorable, l'on remarquait cependant temps n'était pas bien choisi pour émettre cette opinion I
du beurre de premier choix, d'excellent fromage, provenant Communiqué.
de la fromagerie do Saint-Roch des Aulnaics, du sucre très
recherché, de la graine de nil que plusieurs colons de Sainte- L'Association forestière de la P. Q., C.
Perpétue et de Saint-Pamphile savent récolter avec avantage, Un saint évêque (le notre province a dit qu'une affaire qui ce
ainsi que le tabae canadien dont la culture se fait en grand souffre pas de difficultés ne vaut pas la peine qu'on s'en occupè,
presque partout. Ce tabac devient un important article de donnant par là à entendre que toutes les choses bonnes et impor.
commerce. tantes rencontrent des adversaires. A ce sens, notre jeune associa

Plusieurs colons ont obtenu des prix pour les terres neuves tion se classe de suite dans la catégorie des choses bonnes etuuts,
non labourées, ainsi que pour les labours, à certaines con- car elle rencontre déjà des adversaires. En effet, deux journau
ditions. C'était là rendre justice à trois paroisses de l'intérieur de la province, tcut en admettant que le principe qui a préside a

qui, à part le désavantage d'avoir à parcourir vingt et vingt- la formation de lA. F. est bn, prétendent cependant que i as»ciation en elle-même est nutile. ol qui estdifficile à couedhr,
cinq milles pour exhiber leurs produits, n'avaient pas eu den- Si le principe est bon, savoir celui de la conservation, de la répi
couragement l'année dernière: ainsi l'avaient voulu les di- ration et de la création des forêts, pour qu'il fût inutile en appi
recteurs les plus désintéressés. cation, il faudrait que nous n'eussions pas de forêts à conserver,

Le département des étoffes était magnifique. Le comté à réparer et à créer. Or, au contraire, nous avons tout ceâ
s'est fait une réputation bien mérit4e pour ce g.nre d'in- Beaucoup de nos forêts sont encore debout, mais menacent dêètn
dustrie, et à chaque exhibition cette réputation se maintient. ruinees avant peu, si nous ne veillons à leur conservation. Nuire
Au témoignage d'un étranger, du comté de Lévis, qui a fait association fait de cette conservation l'un des points de son prv

Sc gel qu cograime. Nous avons des forêts qui sont dilapidées depuis loni-
ses preuvef comme industriel et a ronome, la salle qui Con. temps et à peu près ruinées, qui ont'besoin de réparation. Notrel
te donnait le spectae d'un magasm bien remph association fait de cette réparation un autre point de son pro
et même d'une manufacture en pleine opération. gramme, et, pour montrer ce qu'elle peut faire en ce sens, nou

M. Louis Lapointe, qui cultive avec intelligence les abeilles renvoyons les journaux plus baut metionnés à la lettre d'un dei
depuis quelques années, ne faisait pas défaut dans la présente membres du comité général, M. Dupuis, que nous citons plus bu.
exhibition. Nous avons certaines régions du territoire de notre province q

Le même jour, la société d'horticulture, dont M. Auguste sont tellcmený bien déboisées qu'elles ne contiennent plus de boa
faisait sn g et qu'il faut payer des prix exorbitants pour avoir de bien loin di

Dupuis est lâme, faisait son exhibition de fleurs et de tous bois de construction et de chauffage. Ces régions exigent qu'o
les produits de jardinage. Pour les fleurs, la collection est y crée des nouvelles forêts, si nous ne voulons les voir désertéa
magnifique, mais inférieure à celle qui fat exhibée en 1880. petit à petit par leur population. Notre association fait de ce
Les raisins, les pommes et 'es prunes, sont magnifiques et point le troisième de son programme.
des plus belles qualités, quant à l'apparence et au goût. Les Elle a donc sa raison d'être et ne vient en n- ne manit
vins de gadelles, cerises et autres sont exquis. Pour les lé- nuire au mouvement de colonisation dont parlent ces journaa,

mes, à part qelques excetions en choux bléd'Inde mouvement qui, d'après eux, devait empêcher tous les autres. S'il
gum , pt quequ e pt est important de coloniser, c'est-à-dire, de déverser le trop pleà
oignons et céleri, c'est incomplet. L'exhibition horticole faite de la population des vieilles paroisses dans de nouveaux cetrts,
à Saint-Eugène, l'année denière, l'emporte de beaucoup pour il est d'une importance qui prime la première d'empêcher ce
le nombre et le volume des fruits. vieilles paroisses de se dépeupler entièrement. Or, une des cause

En somme, cette exhibitiot. offre un grand intérêt, mais qui font émicrer, en certains endroits, est le déboisement, qui fait
l'intérêt serait majeur, si l'on choisissait un lieu plus conve- que le chauffage par le bois est devenu excessivement onéreux.
nable. Concentrer sur un terrain d'environ deux arpents en Si des gens croient bon, comme on le voit à Saint-Roch des A6

naies, de reboiser là où il peuvent cependant avoir des terresi
p p bois, à $2 l'arpent, tout près de ebez eux, à plus forte raison os

bestiaux, environ 80 moutons dans des loges, 21 pores tant , devra aimer et tenir à reboiser là ou il faut faire quatre, cinq et
dans des loges quc des bottes de transport, plus de 400 voi- six lieue. et meme plus, pour avoir le bois nécessaire à la coi-
tures de toutes dimensions, plus de 4,000 personnes, le tout sommation.
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L'un do ces journaux dit que voir le mouvement de notre assot l'honorablo M. Dionne, commissaire de l'agricelture, et de beaux,
ciation A côté do celui de la colonisation est amusant. Il lui es. noyers tendres, à noix délicieuses, bordent gracieusement une des
hienî permis do se payer ce petit amusement innocent. Cepen beles avenues du manoir des Autnaies. Les noix ont été semées
d nt, ce qui l'amuse tant fait le sujet de l'attention la plus par feu P. A. Dionne, écr, Il y a environ 18 ans, dans une terre
sérieuse de notre commissaire des terres de la couronne et do beau- très P £uvre, et les arbres ont environ de 25 à 3o pieds de hau.
coup de gens sensés qui enyoient en foule leur adhésion la plus teur. Croyez-moi bien à vous,
efficace et la plus cordiale a notre association. Avec de, sem- Au . Duruts.
blables adhésions, il nous est facile de laisser les gens s'amu. M. Jamos Addie, d'Huntingville, dans sa lettre d'acceptation
ser en paix en attendant quîls su suutlluint dans les doigts faute comme membre du comité général de l'association fait la sugges.
de bois pour se réchaff'r. tien suivante.

Nous donnons plus bas quelques-unes des lettres que nous ont " Je' pense que si l'association est dans la possibilité d'offrir
adressées diverses personnes nommées membres du comité géné- une récompense à ceux qui feront connaître les violateurs des
ral de l'association, ci nous envoyant leur acceptation, et nous lois forestières, cela arrêtera dans une certaine mesure la des.
attirons spécialement l'attention de nos contradicteurs sur celles truction en gros de nos forêts, destruction qui a si souvent lieu.''
de MM. Dupuis et Masson. Espérons que, lorsqu'ils auront re. M. R. Lanigan, nous écrit qu'il accepte avec plaisir la charge
considéré leur opinion, ils deviendront pour nous des messagers de membre du comité général de l'association et ajoute :
de paix et de concorde, à l'égard de nos projets de conservation, I Ne serait-il pas recommandable d'inclure dans le programmo
de réparation et de création des furêti. de l'association " les arbres à fruits " aussi bien que les arbres

Voici d'abord la lettre de M. Dupuis, pépiniériste bien connu forestiers? Ils donnent un résultat plus prompt, et développent
du village des Aulnaies. ainsi le goût des plantations. "

Village des Aulnaies. , Le révérend messiro G. Lamarche, curé de Saint.Bruno, nous
ecrit:

Cher Monsieur,-On m'a fait beaucoup d'honneur en me choi. .. Je ne puis m'expliquer ce chuix (de membre du comité
sissant comme membre du conseil de FAssociation forestiere; général) que par le fait que je réside dans une localité où le
f'accepte avec plaisir, dans le but de m'instruire dans cette besoin d'une association comme la votre se fait plus fortement
branche de science dont je conçois l'importance. sentir. Il est urgent de mettre fin aux déprédations pitoyables

Il sera difficile ici d'engager les gens à planter des arbres fores. des meilleurs bois de notre montagne (montagne de SaintBruno),
tiers ou à semer la graine, tant que les terres à bois se vendront si nous ne voulons pas voir disparaître, dans un avenir très pro-
à $2 et $2.50 l'arpent sur les troisième et quatrième concessions chain, les plus belles foréts de la région des comtés de Chnmbly
et 30 centiis sur les sixième et septième. C'est facile à com- et de Verchères. Les dommages que, chaque année, l'inexpé.
prendre que ça coûterait plus que cela pour cultiver les plants rience fait faire ici sont tels que je ne puis pas refuser mon con.
d'arbres forestiers. Mais le sarclage des jeunes bois est un autre cours aux mesures patriotiques que votre association se propose
moyen de conserver et d'enrichir même nos terres à bois, tout en de prendre pour réparer on prévenir le mal."
prenant le bois nécessaire pour les constructions et pour le chauf- Citons encore la lettre d'acceptation de l'honorable 1 Malhiot,
fage, et est ià la portée de tous. Ce moyen a été reconnu en 1880 de Trois-Rivières.
par la société d'horticulture du comté de l'Islet qui, pour encou- MIon cher Monsie',--J'accepte volontiers de form partie du
ra"er les cultivateurs qui ont été les premiers à l'employer, a comité général de l'Association ferestière. Cependant, comme je
donné des prix à l'exposition de la société. On a constaté que ne pourrai donner que peu de temps au recrutement des membres,
?rosper L Italien a 62 arpents en érables, là où le bois avait je tâcherai sous peu de vous indiquer le nom de quelques per-
tout été enlevé, et ce 25 ans après qu'il prit possession de la terre. sonnes qui pourront et voudront y cunsacrer le temps nécessaire.
Les érables sur une superficie de 20 à 21 arpents sont ou peuvent Je vais, pour ma part, planter au moins vingt-cinq arbres cet au-
étre entaillées pour la fabrication du sucre. Ce résultat a été tomne sur ma terre, à Saint-Pierre, où j'ai déjà commencé, depuis
obtenu par le sarêlage. Vous savez que les bûcherous ont la plusieurs années.
mauvaise habitude de tout bûeber*le bois et de le pas conserver Le but que se propose la société, tel qu'exprimé dans le 2ème
les arbres de moyenne taille; mais comme cette ouvrage se fait article de la constitution, est des plus importants pour la province
ici en hiver, et qu'alors les graines des arbres sont tombées à de Québec. Il est grand temps que nous songions à protéger et
terre ou attachées aux branches, elles lèvent par milliers et les à ménager nos forêts de manière à les faire durer et à leur faire
branches des arbres abandonnées par les bâcherons sur la place produire un revenu constant. Sans cela en peu d'années nos
couvrent et protègent les jeunes plants. Une nouvelle forêt est forêts seront ai peu près détruites, si nous les laissons exposées à
établie; il ne reste plus qu'à tailler ou sarcler ce quit y a de trop la rapacité sans freim de ceux qui les exploitent aujourd'hui.
et répéter cette opération tous les trois ou quatre ans pendant les Votre tout dévoué, H. G. MALUIOT.
premiers 20 ans. Puis celle de l'honorable M. Masson do Terrebonne :

Le propriétaire intelligent et prévoyant peut former des éra- Cher Monieur,-J'ai l'honneur d'accuser réceptioa do votre
blières, en semant des graines d érables là où il a enlevé des lettre du 5 me faisant part de ma nomination comme membre du
cèdres, frênes, épinettes ou bouleaux. Il n'aura qu'à conserver comité géní.ral de l'Association forestière de la province de
les érables et couper les autres bois. rs Québec, et je vous prie d'informer M. le président de l'as-

Je serais heureux de pouvoir encourager nos cultivateurs à sociation que j'ct elchreaepasietqeefrmouécioiuma etef-scainqejaccepte la charge avec plaisir et que je ferai tout
suivre la marche ou le système employé écunomiquement et effi. en mon pouvoir pour promouvoir les intérêts de la cause qu'il a
cacement par ceux qui ont eu des prix en 1880. si activement prise en main, de concert avec les autres membres

C'est bien regrettable que notre société d'horticulture ne re. du conseil d'admin)istration.
çoive pas plus que $50 du gouvernement. Si nous recevions Je crains, cependant, que la saison ne soit un peu avancée, et
$100, nous pourrions en appliquer $50 pour encourager la cul- les esprits trop peu préparés pour obtenir ici,.cette année, des ré-
ture forestière, et quel bien rous ferions par cet encourage. sultats importants. J'ai moi.même semé en pépinière ces jouts-ci
ment. Comment se fait-il que nous ne recevions que $50 par un peu plus d'un millier de graines d'érables à Giguères, j'at-
société quand il y a $600 de votées et qu'il n'y a que 6 sociétés tends des noix de noyer noir que j'ai commandées chez M. Evans,
dans la province ? à Montréal, pour un semis d à peu près deux milliers, et je me

A cette question, je n'ai pas en de réponse satisfaisante du ferai un plaisir de céder des plants à ceux qui n'auront pas eu le
conseil. temps de s'en occuper cet automne.

Nous nous organisons pour faire, le même jour, de bonnes plan- Je crois d'ailleurs que les semis en place valent mieux et,
tations d'érables, etc. Plusieurs citoyens se joignent à moi. comme j'ai sur ma propriété une certaine étendue d'exce' ente

Mes noyers ont un an et deux ans. J'ai des érables négondo, terre, malheureusement couverte de rochers, (cailloux) qu'il
7 à 800, de 8 pieds, qui n'ont que 3 ans. La plupart, à cet Age serait dispendieur de faire enlever, je vais l'utiliser pour le semis
ont 6 pieds. J'ai aussi environ 1,000 plants a'un an. Dans un en place d'arbres forestiers. Je me propose, au printemps, de faire
sol sablonneux et sec, cette érable ne dure pas longtemps aux creuser les trous dans ce terrain à la distance voulue ; la motte
Etats-Unis. qui est très épaisse, la terre n'ayant jamais été labourée, sera

Le noyer tendre est bien préférable au noyer noir, suivant moi, déposée, renversée au fond du trou et y servira d'engrais, et je la
et d'après l'expérience des familles Taschereau et Duchesnay, à ferai recouvrir avec la terre enlevée du trou. 'Â'see-unb ou deux
la Beauce. J'ai vu de magnifiques noyers tendres au manoir de façons pendant l'été, je crois que cette terre sera en parfait état
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pour recevoir les semis, et par ce moyen, j'éviterai le coût et les
soins toujours très considérables de la transplantation, et ce qui
me restera de mon semis en pépinière de cet automne me, ser
vira à remplacer les arbres qui n'auront pas1poussé de semis en

Je me permettrai de vous suggérer qu'il y a bien assez de ter.
rains semblables au mien pour toutes les plantations dont nous
pourrons avoir besoin et qu'il vaudrait mieux aviser les sociétaires
d'utiliser ces terrains, que d'adopter le plan, plus facile il est
vrai, de choisir des terres déjà et, culture. Jo crois que ecux qui
se sont occupés de la question du reboisement en France, ont
recommandé de laisser à la culture les terres propres à la culture
et de livrer les terres ingrates a. la production des essences d'ar-
bres qui ne demandent pas une terre fertile, (les vastes plaines
de la Sologne,certaiines parties des Landes,etc.) et les montagnes,
les terres riches, mais de culture difficile, aux arbres francs ou de.
mandant un sol fertile.

Je vous fais ces suggestions avec toutes déférence, car je sens
qu'en arboriculture j'ai plutôt besoin de conseils que le droit d'en
donner. Je demeure, cher Monsieur, votre tout dévoué,

L. R. MAsso-.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE.

CULTURE DES FRUITS EN RUSSIE.

Nous attirons particulièrement l'attention de nos lecteurs
sur les notes suivantes que notre excellent collaborateur, M.
Chs Gibb, d'Abbottsford, nous adresse de Russie, où il est
allé à la recherche des arbres à truits les plus propres à notre
climat.

Nous nous sommes aperçus,à Moscou, que nous sommes un
peu au nord de la limite propice à la culture des fruits. Il y a
cinq ans, une semaine d'un froid sans précédent a tué ou
grandement endommagé la plupart des arbres à fruits des jar-
dins de cet endroit, et ces arbres, pour la plupart, n'ont pas
été replantés. L'expérience, sur les terrains du collège à
Petrovskoe est donc restreinte en grande partie, au travail
de pépinière. En 1877, pendant une semaine entière, le
thermomètre s'est tenu entre 400 et 440 au dessus de zéro,
Far., et descendit une nuit à -40" Réaumur, égal à 580 au-
dessous de zéro, Far. Ccci a été constaté dans une position
exposé sur le Kremlin, et plusieurs amis en corroborent l'ex
actitude. J'ai une vague idée des pommes qai ont survécu
à cette épreuve ; je dis vague, à cause de la nomenclature
qui est très embrouillée ici.

La convention forestière tenait ses séances à Moscou, et
nous avons ou l'occasion de visiter les forêts du gouverne
ment, et de constater à plusieurs reprises la bonté des coeurs
russes. Nous allâmes aux forêts du gouvernement, dans des
carrosses contenant chacun huit personnes, sur des sièges laté-
raux, assises dos à dos; les voitures étaient tirées par quatre
étalons attelés de front. Après le lunch, je fus invité (mon
ami, M. Budd, n'était pas présent ce jour là) à planter un
chêne qui e:t la propriété commune des gouvernemets cana-
dien et américain, et qui pourra v.loir, quelques centaines
de piastres dans quelques siècles d'ici.

Dans le gouvernement de Vladimir, il y a des districts où
la principale industrie commerciale est la culture des fruits.
La cerise de Vladimir est ordinairement assez grosse, et lors-
qu'elle est mûre, elle est presque noire et très sucrée. Sous
le rapport de la qualité, elle est bien meilleure que notre
Kentish. Nous l'avons vue en grande quantité mur tous les
marchés du nord. Plusieurs propriétaires ont 10,000 arbres
ou plutôt buissons de cette variété, et des chars entiers, même
des trains complets de ce fruit partent pour différentes loca-
lités. Le climat de Vladimir est aussi froid que c lui de
Moscou, et un tel fruit devrait être importé en quantit. dans
cette provnec. A Nijne Novgorod, nous avons trouvé les
f:uits du Volga en quantité et en grande variété, à la grande
foire; et là, ainsi que dans lo Kazan, nous avons commencé
une étude systématique de ces fruits, en autant qu'il nous a

été possible de le faire. Unefois que notre intention était
bien comprise, les paysans russes cultivant les fruits, et les
Tartares qui les vendaient prenaient intérêt à notre travail, et
plusieurs petites réunions pour discuter quelque point de no.
menelature fruitière furent tenues avec le concours de ces
confrères horticulteurs. Sur la rive ouest du Volgaet au sud
de Kazan, 700 milles plus au nord que la ville de Montréal,
il y a 12 villages ou les pommes sont cultivées en quantité,
quelquefuis pour un montant de 850,000, pour les marchés de
Nijni Novgorod et de Kazan. Dans cette région à vergers, la
plus froide du monde, nous trouvons en quantité des pommes
venant sur des buissons, plutôt que des arbres cultivés, en
groupes de 2 ou trois ensemble, avec un espace de 12 pieds
en tout sens, entre chaque groupe. Nous avons vu ces vergers
en plein rapport, et pourtant le thermomètre est descendu à
400 l'hiver dernier. En 1877, pendant une journée et demie,
le thermomètre se tint à 580 audessous de zéro,Far., et cepen.
dant ces arbres ne montrent aucune trace de dommage causés
par ce grand froid. Oui, il y a une variété de pommiers du
type "annis" plus rustiques que les familles duchesse et alex-
andre. Ils sont rabougris et croissent lentement ; et sont de
ceux que les pépiniéistes n'aiment pas à cultiver ni à vendre
après qu'ils les ont cultivés, niais ils produisent vite et abon.
danment des fruits d'une bonne grosseur et d'une vraie
bonne qualité qui se gardent au moins jusqu'au milieu de 1 hi-
ver. On pourrait s'attendre à obtenir un bon succès de la
culture de cette pomme, sur la:montalne Pembina, à Manitoba.

Ce n'est pas une tâche facile pour ceux qui ne connaissent
pas un mot de la langue russe que d examiner avec soin les
vergers de ces petits villages de paysans situés dans des dis-
tricts éloignés. Heureusement que nous étions accompagnés
dans notre voyage par un membre de l'administration des fa-
rêts, charmant homme, qui eut la bonté de nous consacrer son
temps, de partager nos misères et de dormir au besoin sur
une botte de foin. On n'oublie pas facilement de si bons
procédés.

A Simbrisk, plus au sud, mais cependant par 54a
de latitude, et où il fait absolument aussi froid en hiver
qu'à Québec, nous avons vu les mêmes variétés de pommes
cultivées en quantité et aussi plusieurs milliers de poiriers.
Plusieurs de ces derniers sont des sauvageons dont les fruits
ne sont mangeables ni crûs ni cuits, mais ils sont cepen.
dant très précieux pour nous, comme sujets pour la greffe en
tête de variétés moins rustiques. Plusieurs variétés de ber-
gamottes et d'autres types sont sucrées, ne sont point astrin-
gentes, et méritent d'être importées. La prune des régions
septentrionales de ce district est une nouvelle variété. Da
Moscou à Kazan et vers le sud elle est cultivée en assez
grande quantité et elle est abondante sur les marchés de
toutes les villes. Je ne m'attendais pas à cela. Les variétés
anIéliorées de la prune sauvage des Etats du nord-ouest sont
probablement les prunes les plus appropriées pour les sections
les plus froides du Canada. Cependant ces buissons de pru.
ni'rs russes sont très prolifiques, il y en a des rouges et des
blancs, mais la plupart sont bleus, et les meilleures d'entre
elles sont presque d'aussi bonne qualité que la lombarde, si
toutef.jis elles ne sont pas aussi bonnes.

Nous avons continué notre voyage en descendant le Volga,
visitant les vergers de plusieurs des villes jusqu'à ce que nous
ayons atteint Seratov sur le 51àO de latitude, où nous avons
vu un verger de 12,000 arbres, qui avait récemment requis
l'emploi de 300 personnes pour cueillir les fruits et de 65
pour les paqueter, et qui a envoyé sur le marché de Moscon
une quantité de pommes équivalente à 1,000 tonnes. Nous
avons ici un verger de 500 poiriers, et pourtant il est des
temps où le mercure devient solide.

A mcsure que nous pénétrons vers l'ouest dans la Russie
centrale, nous trouvons de nouvelles variétés de pommes.
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L'annis cultivée probablement depuis des siècles, sur le Volga,
de Scratov à Kazan, est inconnue à Voranesk, et l'autonow-
ka prend sa place. Les meilleures variétés de ces fruits russes
ont heureusement été incluses dans les collections envoyées de
MosCOU au collège d'agriculture de Ames, Iowa.

j'en ai dit assez pour faire voir que les limites septen.
trionales des régions où l'on peut cultiver la pomme, la poire,
la cerise, peuvent être considérablement reculées dans notre
pays. Oui, à peu de frais, plusieurs de ces bonnes variétés
peuvent être importées. propagées et distribuées partout.

Notre gouvernement provincial ne ferait-il rien pour nous
faire bénéficier des avantages qu'on sait maintenant être à
notre portée.

Orel, Russie, CuaitIs Ginn.
16 septembre 1882.

t Traduit de l'anglais.)

Ta vigne dans notre province.
Si mes lecteurs veulent so faire une idée de la difficulté

qu'il y a pour les horticulteurs canadiens de se former une
opinion et de se bien renseigner sur la possibilité de la cul-
turc de la vigne dans notre province, qu'ils consacrent un
instant à la lecture du présent article.

Je lisais dans la Minerve du 26 septembre dernier que
MM. Geo. F. Failagher & Cio affirment qu'aucun raisin
autre que le champion (Beaconsield) n'était mûr à ce mo-
ment dans lo pays. De tous autres que de ces messieurs, cet
avanc6 surprendrait. Venant d'eux, il se réfute de lui-mê.me
et rentre dans la catégorie de toutes les histoires lancées dans
le public depuis 5 ans au sujet de la rusticité et de la préco-
cité du prétendu Beaconsfield. Et d'un.-

Je lisais dans le Monde du 23 septembre dernier, 4 propos
de l'ezbibit de raisins de MM. Gallagher & Gauthier, à l'ex-
position provinciale, ce qui suit: Ces messieurs exposent
une vingtaine de variétés de raisins qui atteignent sans trou-
b!c leur pleine maturité et se développent avec toute leur

utó et leur saveur. Et de deux.-
Je lisais dans le Canadien, au cours d'un article écrit par

M. l'abbé Provancher, qu'il ne faut pas cultiver la vigne en
anada. M. l'abbé dit la même chose dans son ouvrage le
erqer canadien. Et de trois.-
Essayez maintenant de vous former une opinion !-Impos.

'ble, ou si vous vous en formez une, elle sera fausse, et je
ais vous faire comprendre pourquoi.
Discutons d'abord l'avancé que je trouve dans la Mi-

erre. Il tend à prouver qu'au 26 septembre dernier, le
hampion était le seul raisin mûr dans la province de Québec.
ela veut dire, ne cultivez que le champion, car au 26 sep
embre le raisin qui n'est pas mûr court risque de geler du
ur au lendemnin.-Mair, ... car il y a un mais qui en
ut la peine, j'ai goûté tous les raisins qu'il y avait à l'expo.
tion de la société d'horticulture de Montréal le 21 septem-
re dernier, et j'ai constaté ceci: le raisin le plus mûr et
seul parfaitement mûr était lo Celeqraph, puis venait en

nd lieu le hariford prolific, et en troisième lieu, lo moo.
's early. Mieux que cela, j'ai cueilli au commencement de
ptembre, au Cap Saint-Michel, dans le pays, du lharlford
olific mûr, tandis qu'à côté, le champion commençait à se

rer.- Je me hite de dire que jo n'ai ni bartford ni
Mpion à vendre,- évidemmont, MM Gallagber & Cie ne
t pas venus au Cap Saint-Plichel, et ne sont pas allés à l'ex.
fition d'horticulture avant d'écrire leur avancé; ou bien
y sont allés et qu'ils aient écrit quand même. alnrs. .....

i puis comment concilier cet avancé avec celui de l'écrivain
Ronde? Evidemment ce monsieur n'est pas en société

te M. Gallagher.
Paisque nous y sommes, discutons un moment ce qu'il dit.

Et d'abord s'il peut nous procurer "une vingtaine de variété,
de raisins qui atteignent sans trouble leur pleine maturité et se
développent avec toute leur beautd et leur saveur " dans
notre province, je lui prédis tout de suite que sa fortune est
faite. Allons donc, ne nous excitons pas. J'ai vu l'exhibit
de MM. Gallagher & Gauthier, mais je ne parlerai pas de ce
que j'ai vu. Je me contente de dire ceci .- personne ne
pourra soutenir, preuvLi en mains, qu'il a vu à l'exposition
vingt variétés de raisins présentant les qualités mentionnées
plus haut et ayant été cultivées en plein air dans la Pro-
vince de Québec. Si quelqu'un a affirmé la chose à l'écri-
vain du Monde, il l'a trompé, et pour tromper à ce point là
de propos délibéré, il faut..........................................

Et maintenant, je regrette d'avoir à contredire un des col-
laborateurs du journal, mais cependant il me faut dire à M.
l'abbé Provancher qu'il se trompe au sujet de la vigne en
Canada. La vigne se cultive à Ontario, et dans l'ouest de
la province avec un succès constant. Dans Ontario, il se fait
du vin tous les ans, régulièrement, et on regarde là la cul-
turc de la vigne comme une industrie permanemment fixée.
M. Low, sec-étaire du département d'agriculture, à Ottawa,
cultive en cet endroit 17 variétés de raisins avec un succès
constant, et ces raisins mûrissent invariablement tous les ans.
Impossible de contredire cela. De Montréal à Trois-Rivières
la vigne réussit assez pour qu'on puisse la cultiver avec pro-
fit pour la table, et de fait on la cultive en bien des endroits.
Cependant, j'admettrai qu'il ne serait pas prudent, dans
cette région d'investir un gros capital darîs cette industrie.
Que chaque cultivateur ait ses vignes comme il a ses pru-
niers, ses poiriers, ses pommiers, etc., c'est suffisant pour
qu'on puisse regarder la culture de la vigne comme possible.

D'ailleurs, n'y a-t-il pas les chasselas frahifais qu'on cul-
tive depuis plus de cent ans dans certains endroits de la
province, comme le disait le journal dans son dernier nu-
méro. Plus bas que Trois-Rivières la vigne est d'une cul-
ture spéciale, demande des soins particuliers, niais là encore,
jusqu'à St. Rceh des Aulnaies au moins, on la cultive avec
assez de succès pour que les amateurs y tiennent. Est-ce
que tous ces faits auraient échappé à M. 'abbé ?

Donc-cultivons la vigne, mais allons y tranquillement-
sans trop s'exciter ni pour ni contre.

J. C. Cnow&s.

Blonces.--'ramboisiers.
Tout le monde connaît les framboisiers. Tout le monde

connaît les ronces. Et, cependant, si j'amène un ami au
jardin et que je lui demande de me dire, par exemple, que
fruit est la framboise noire, il hésitera à diftiner cette
dernière de la ronce proprement dite.

Comme j'ai rencontré beaucoup de personnes incapables
de faire cette distinction que j'ai été longtemps moi -même à
ne pouvoir faire, je crois qu'on me saura gré d'indiquer ici,
le principal caractère qui distingue chacune des variétés de
ronces (car les framboisiers sont bel et bien des ronces) que
l'on cultive dans nos jardins.

Commençons d'abord par le vrai framboisier de jardin, à
fruit rouge ou jaune pâle. Scientifiquement, il s'appelle .
ronce franboisier, en latin, pour les savants, Rubus Idœ'us.
Ses tiges, de 4 à 5 pieds de haut, sont luisantes et garnies de
petits aiguillons, et portent des feuilles composées, formées
de 3 à 7 petites feuilles réunies sur le pétiole. Ces feuilles
sont cotonneuses et blanchâtres en dessous. Les fleurs sont
blanches et disposées en bouquet (corymbe) Le fruit (fig. 1)
est rouge ou blanc, ou plutôt jaune. suivant les variétés, et
est porté sur un réceptacle conique dont il se sépare à'la matu-
rité. Beaucoup de personnes supposent que le framboisier
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que je viens de décrire est le même que le framboisier des Les variétés portant les numéros 1, 4, 5, au tableau sont
champs, mais amélioré par la culture. Elles font erreur. celles cultivées dans nos jardins. La variété portant le nu.

Passons au framboisier noir. Scientifiquement, il s'ap- méro 2 est celle que l'on croit ordinairement avoir été an
pelle: ronce d'Amérique, en latin, lu bus occidentalis. Ses liorde et amenée au degré de perfection de la ronce velue.
tiges, de 5 à 10 pieds de haut, sont d'un vert glauque, gar- La variété portant le numéro 3 est celle que l'on croit ordi.
nies de forts aiguillons recourbés, et portent des feuilles com- nairement avoir été améliorée et amende au degré de per.
posées, formées de 3 et quelquefois 5 petites feuilles ovales fection de la ronce framboisier. Comme je l'ai dit plus haut,
et dentelées. Ces feuilles sont cotonneuses et blanchâtres en ce sont là deux erreurs, puisque ces variétés sont tout à fait
dessous. Les fleurs sont blanches et distribuées solitaires le distinctes.
long des tiges, et en bouquet (corymbe) à leur extrémité. Le J C. CHAPAIS.
fruit (fig. 2) est noir, d'où son nom de framboise noire; mais
il s'en rencontre quelques variétés assez rares qui sont UN IGNAME.
jaunes, telles que, par exemple, la florence. Il est porté Alonsiewl l".rtia,!eur.-Une simple feuille, sans tige ni fleur, arec

sté quelques caractères vagues, ne sont pas suffisants pour une determi.sur un réceptacle conique dont il se sépare à la maturi nation certaine d'une piante, cependant je crois toucher a peu pr -
Ce fruit, comme on le voit par la gravure, est de forme glo au nom de celle que votre correspondant de Québec voudrat fan
buleuse, mais plus plat que la framboise rouge. Un carac identifier. Voici comme il s'explique:
tère tout particulier à la framboise noire est celui de se mar- " Ci-inclus vous trouverez une feuille d'une plante, dont je déin.
cotter infailliblement par le bout de ses branches, chaque rais connaltre le nom. Elle vient du Brézil, m'a.t.on dit, et a ap.fose cefalles.ibenent àar teouh e ses t ranc , c e parence et la grosseur d'une pomme de terre, excepté que les yeufois que crlles.ci viennent à toucher à terre. sont convexes.

mn Si vous vouliez mS donner quelques explcation sur cette plane
ipar la vee de votre interessant journal, je vous serais très oblig h

UiN À1BONSLt

Je suppose que c'est le tubercule ou la racine, et non la plan
st ra l'apparence et la grosseur dun pomme do terre.
'ueLa feuille transmise est ovale-oblongue, acuminée, lgèrcfs

cordée à la base, avec 2 lobes arrondis et parallèles, longueme
Sacuminés et très aigus; le pétiole est légèrement canaliculé en de

s Lsus Etant donné maintenant la nature tuberculeuse de la ra
ontnul doute ue c'est là un igname d'une des espèces que l'on cultfri

au Br3zil et aug Antilles. C'est probablement l'igname du Japo
*Diosiore Japonica, qu'on cultive au Brézil, ou peu r-%te leMarnc

berni; mais don l'e rencontr queque varcore assez raresednstot

l'Amérique du sud; ce pourrait être aussi la patate sucrée (se
polaloe balas edl qu'on cultive aux Etats-enis. Par la fdn

Fig. 1. Ronce Fig. 2. Ronce dig. 3. Ronce de la feuille, je serais port davantage à l'attribuer à la première de
framboisier. d'Amérique, velue. ces trois plantes, qui fournissent toutes une racine tuberculeuse trii

r on enfin, quel est la trve de la ronce prore riche en fécule et d'n grand usage dans les climats tropicaux.
ourns, desr pion re pourrait être aussi l'gname de Chine, dioscora baraéas qr'

ne .e en cultive également pour .racii mais comme cette racine andfeci
latin, m tub es villosus. SeS tiges, que 3 à pieds de haut, sont plutôt la forme d'une carotte que celle de la pomme de terre, je pe
rameuses et an uleuses, ce qui les fait facilement distin «après ce que dit votre correspondant, qu'il ne s'agit pas de ce
des tiges de la framboise noire qui sont cylindriques. dernière plante.

d c dE es Nul doute que le but de votre correspondant est de savoir si l'sont recouvertes ospourrait pas introduire cette culture en ce pays? A cette qu
feuilles composées, formées de 3 et queluefois de 5 petites tion la réponse est fite depuis longtemps. notre climat ne peaie
feuilles ovales et dentelées. Ces feuilles sont cotonneuses et perettre; nos Ôtés cent trop courts.
poilues en dessous, ainsi que les rameux3, et portent quel. dCe"lle de ces plantes qui offrirait le plus d'avantages, serait pligman

ndessous de la grosse nervure. Les fleurs Chine, qui est moins délicat que les trois autres, sa culture oblee dant ne saurait être rémunbrative dans notre climat. Les tberelte
sont blanches, grandes et disposées en grappes Le fruit qui pénètrent souent jusqu'à trois pieds dans Ie sol, exigent
(fig. 3) est gros, luisant, noir, d'où son nom anglais de blaci.- terre riche t profondément dsoncée, l'arrachage en est fort diem:
berry- mais il s'en rencontre quelques variétés assez rares et notre saison chaude n2ant pas assez longue pour leur perntti
qui sont jaunes, telles que, par exemple, la Ciysai ivhr u de parvenir à parfaite maturit , il est fort difficile alors de les ctaserer durant l'hiver.Il est porté sur un réceptacle auquel iadhère, oJ'ai fait des essais de cette culture à SaintpJoachim, il y a pli àaffecte une belle forme ovale. Beaueoup de personnes sul)- 20 ans. J'ai obtenu des tubercules de grosseur passable que j'ai tre
posent que la ronce velue, que je viens de décrire, est la rés dl un fort bon goût, mai j ai reconnu sans peine que cette caltc
ronce du Canada, que l'on trouve à l'état sauvage dans les ici ne pourrait se généraliser pour devenir communément profitr
champs, mais améliorée par la culture. Elles font erreur. On ne pourrait tout au plus qu'en tirer des friandises plutôt qor

e aliment usuel. Il serait bon cependant qu'on tentaat de noave=esais; plnt-être parviendrnit-on à avoir des variétés à racines tr*
ronce dont je viens, d'entrètenir mes Iceteurs, et pour mndi pivotantes et d'une culture plus facile. Ce qui rend 1 arrachage à
quer en même temps les variétés avec lequelles On est enclin cet igname très difficile c'est que le tubercule est grêle au collet
ü les confondre, je donne ci-joint un petit tableau Comprin vi ensuite en grossissant jusque vers les deux-tiers de sa uxDg.
nant le nom scientifique franais et latin, et les noms vol. Ajoutant que a tige étant fort grêle n'offre pas assez de résisa

des variétés que j'ai mentionnées pour permettre une traction moyenne sur le tubercule à extraire.'aèconservation en cave durant l'hiver n'offrirait pas de trop geeau cours de mon article, difficultés, surtout i l'on parvenait à obtenir des tubercules àl'
Nomit botaniques ito, butainpuor Nop irrvuacaires e NOeS vulcrairus près murs. L'ence Pao A csfranoans rolatins français epanulnis

eRonce d'Al d Rpus oce Framboisier noir Blacpcapraspberry pECONOa DOMESTIQUE r

d RCien qu estu is CenatrerCatoeri' os i q s s t a ue
dantneCsaurrnettes. Conservation des oerbes fines, b

3Ronce élancée. Rubus stims Framboise deos %'ild red rasî'berry Lshre ie u acliedn obqu p..trent ouen jqu tr ménagère dansive d so it
4 ntncr fsaaiooin chus Idaue'éa Frannthaierdes aeo pu u pespnb-sder . Jardin. indispensables pour donner à ses potages, ragel o '

t .tibus villoi. .Roncus. mOres lkberr sauces. farces, une bonne saveur. rien de plus fa ile jà tro

vós unfor bongoû, mi j i rconu sas pineque ett cut a
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tiver que ces herbes; aussi, l'été, les retrouve-t-on»partout.
Mais l'hiver, la plupart des cuisinières s'en tiennent à l'oi-
gnon comme condiment, tandisqu'il leur serait bien facile
pourtant de se servir d'herbes fines comme en été.

D'abord, certaines herbes relativement moins fines que
d'autres, telles que le cerfeuil, le persil, la sarriette, se salent
facilement. En y mêlant des petits oignons, échalottes,
ciboules, avec leurs queues, on obtient d'excellentes herbes
pour les soupes, spécialement les soupes à l'orge et aux pois.
Cependant ces herbes ne conviennent pas pour les potages
plus délicats, et certaines purées, et pour celles-là, ainsi que
pour les diverses autres préparations culinaires, il faut en
venir au séchage des herbes fines, séchage qui se fait le plus
facilement possible.

L'époque où il faut couper les herbes fines pour les faire
sécher, est celle de leur floraison. Ceci est vrai pour toutes,
excepté la sauge, plante bisannuelle qui, conséquemment, ne
f!eurit que la seconde année. Voici comment on procède pour
tontes:-

Coupez vos herbes sur le milieu du jour, alors qu'elles sont
bien sèches. Lavez-les, si elles sont souillées de terre, ce
qui arrive souvent après une forte pluie. Si le temps est
beau, suspendez vos herbes au soleil, dans des sacs, que vous
entrerez chaque soir. Ayez soin de remuer le contenu des
sacs chaque matin en les sortant. Cette méthode demande à
peu près quinze jours d'exposition au soleil.

Si vous coupez vos herbes pendant une série de jours
mbres ou pluvieux, attachez-les par petites bottes et sus-

pendez.les au-dessus du poêle de cuisine pendant une huitaine
de jours. Il faudra en ce cas envelopper les bottes dans du
point ou de la mousseline, pour les mettre à l'abri des

ouches.
Lorsque vos herbes sont séchées, vous les pulvérisez,

après avoir enlevé les tiges trop grosses, ainsi que les ner
.ores trop développées des feuilles de sauge, etc. Cette pul-
rnsation s'opère en froissant les herbes entre les deux
nins.

Pour conserver ensuite ces herbes, mettez-les dans des fla-
ens à large goulot, bien bouches. Ce dernier détail est
ès important, car les herbes, une fois séchées, perdent très

ute leur arôme a l'air libre.
On conserve ainsi le céleri (feuilles), le cerfeuil, la marjo-

ine, le persil, la sarriette, la sauge, le thym, etc.
Les herbes fines durent tout l'été dans le potager, on peut

one les couper pour l'usage de la cuisine, et faire sécher à
automne la secondp pousse qui donne encore une belle et
nne récolte. Le mois de septembre est la bonne saison,

vuru que l'on n'ait pas laissé monter les herbes à graine.
J C. CuarAIs.

N. B.-Cet article, préparé pour le mois d'août dernier, a
té forcément remis faute d'espace. Nous le publions, cepea-

t, vu qu'il aura son utilité plus tard.

BIBLIOGRAPHIE.
L'.4a de gre/fer : Batet, troisicme édition, Paris, 1882.
Nous annonçions à nos lecteurs, dans le numéro de sep-
bre, la troisième édition de cet ouvrage. Depuis nous

rons reçu de France et sommes à même d'en donner une
de exacte.-
Nous avons déjà dit comme nous avons trouvé bien fait
utile cet ouvrage, à sa seconde 4dition. Or, il nous arrive
menté et contenant encore une foule de connaissances

brelles.-Une partie surtout présente beaucoup d'intérêt
ur notre arboriculture, c'est la restauration par la greffe,

arbres gelés. En effet, il arrive malheureusement trop
avEnt, sous notre climat rigoureux que les arbres fruitiers
t détruits par la gelée. Si le mal est sans remède, assez

uent, M. Balfet vient nous dire qu'il y a quelquefois un

remède applicable, alors qu'on croit tout perdu. En effet,
on a remarqué que souvent les arbres gelés émettent
des tiges à la base de leur tronc. Ceci indique que le pied
du trone et la racine ne sont pas morts. En coupant l'arbro
jusqu'à la partie encore vivante, et en pratiquant la greffe
sur cette partie, on reconstitue l'arbre en fort peu de temps.
C'est ce que M. Baltet nous indique aux pages 398 et
suivantes de la nouvelre édition. Il indique aussi aux pages
393 et suivantes le moyen de rajeunir les vieux arbres au
moyen de la greffe.

M. Baltet s'étend beaucoup dans la nouvelle édition sur le
greffage de la vigne. Mais il est bon ici de lire attentive.
nient trois lignes de la page 426, dans laquelle il dit " au
delà des régions franchement viticoles, les printemps froids
variables ne sont pas favorables au greffage de la vigne."
C'est nous avertir que le greffage de la vigne ici serait très
précaire.

Une autre partie de l'ouvrage qui offre de l'intérêt à nos
pépiniéristes, c'est celle qui traite de la mise à fruits des vé-
gétaux par la greffe. On y lit que " le bourrelet de la greffe

placé à la jonction des deux parties soudées, forme point
" d'arrêt et tamise pour ainsi dire, le courant séveux.

Il l paraît démontré que sa présence ralentit les arrivages,
sur les branches, de la sève brute des racines en y accu-

" mulant, au contraire, la sève élaborée par l'action respira-
" tive des organes aériens ; alors, le liber deviendra plus
" riche en carbone et les bourgeons recéleront des éléments
de fécondité."

Je cite ce passage pour faire voir comment M. Baltet sait
élucider et expliquer ses théories, et dmontrer leur applica-
tion à la pratique.

Un chapitre nouveau sera sans doute agréable et utile aux
fleuristes qui travaillent pour le marché. C'est celui du gref-
fage des cactées.

Enfin, pour terminer, disons que le livre de M. Baltet est
le meilleur manuel ià mettre entre les mains du greffeur no.
vice, de même qu'il est le livre par excellence pour le gref-
feur amateur et pour le pépiniériste le plus avancé. Iien
donc de surprenant à ce que l'ouvrage de M. Baltet ait eu
les honneurs d'une traduction anglaise. Cette traduction
est offerte en vente au prix de 81.25, par C. H. Marot, 814
Chestnut street, Philadelphie, Pa.

Set'enth Report of the Montreal Hortrcultural Society.
Bien que ce rapport soit en anglais, je ne puis le laisser passer
sans en dire un mot à mes lecteurs. Souvent déjà, j'ai Cu
occasion de parler de la haute utilité des travaux de la société
d'agriculture de Montréal. Ceux qui voudront s'assurer si
nous avons dit bien n'auront qu'à parcourir le septième rapport
que vient de publier cette société. Le lecteur y trouvera

'abord une excellente carte indiquant les limites septentri-
onales.de croissance de nos arbres forestiers. Au moyen de
cette carte, on se rend compte, d'un coup d'oil, des diffé-
rentes essences que l'on est certain de trouver à un endroit
donné dans la puissance. Ce rapport contient aussi la re-
marquable étude sur la culture forestière de l'honorable M.
Joly, et les essais de M. Gibb sur la culture d'ornement et
d'utilité des arbres, articles que le journal a déjà publiés.
Les arboriculteurs fruitiers verront aussi dans ce rapport
quelles sont les cinq variétés de pommes les plus profitables à
dtultiver pour le marché. Lcs viticulteurs y liront avec
intérêt un rapport sur les raisins par M. Gibb. Enfin ceux
qui aiment à se tenir au courant du progrès de l'horticulture
dans la province de Québec y trouveront les rapports des
sociétés d'horticulture de Missisquoi, Abbottsford, Shefford,
Brôme et l'Islet.

J'engage donc tous ceux de mes lecteurs qui lisont l'an-
glais à se procurer ce très intéressant rapport. De plus
pbar le bénéfice de ceux lui ne peuvéu le lire dans sa langue
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originale, j'espère qu'une traduction française do ce rapport
scra publide avant longtemps.

Nous avons reçu de MM. J. B. Rolland et fils, l'Ailmanach
dcs famdles, l'Almanachb aynculc, commercial el histo-
1'zque, et le Calendrier dec la puissance, pour 1883. Nous
leur offrons nos remerciements pour cet envoi. Le calendrier
et les almanachs trouvent leur place au foyer de tout cultiva-
teur, et ceux de MM. Rolland et fils, contiennent une foule
de renseignements utiles.- Prix, cinq cents chacun.

J. Ç. Cur1ALis.

ECHO DES CERCLES
L'agriculture dans Charlevoix.

Nous recommandons il tous la lecture de l'excellent rap-
port qui suit. On y trouvera bien des choses qui s'appliquent
à plusieurs parties de la province.

A l'Ilonorable linistrc de l'Agriculture.
NVonsieur le Mlinistre,

J'ai l'honneur de vous informer que, conformément à vos instruc-
tions, j'ai fait le tour du comté de Charlevoix afin d'y faire des con-
férences sur l'agriculture. Avec la bienveillante permission de Mgr
Dom. Racine, j'ai suivi Sa Grandeur dans sa visite épiscopale, et
cette circonstance était on ne peut plus favorable pour réunir le plus
grand nombre de cultivateurs possible Mon voyage a duré du 22
juin au 15 juilet, et j ni visité sui cessivement Sainte-Agnês, Saint
Hilarion, Saint Urbain, la Baie Saint-Paul, l'Isle aux Coudres, les
Eboulements, Saint-Irénée, la.,Malbaie, Saint-Fidéle et Saint-Siméon.

L'agriculture fait certainement vivre les sept huitièmes de la popu-
lation du comté de Llharlevoix. Le séjour des étrangers qui vont y
passer la belle saison, les chantiers, la navigation et les pêcheries
sont des sources de revenus bien muins considrables que l'agricul-
turc.

Le sol est très acc«dentZ , ce sont des montagnes, des c-ans, des
collines, des montées et des descentes à n'en plus finir. Le long
du fleuve Saint Laurent, et dans les vallées sillonnées par les ri% ières
qui se jettent dans le flîquve, le climat est le mCme que dans les en-
virons de Québec, et les gelées y sont peu à craimdre, mais sur les
hauteurs, la terre se prépare moins vite, le printemps, et les gelées
d'automney font quelquefois des dommages considérables. Elles
sont cependanqplus rares qu'autrefois. Les céréales y mûrissent par-
faitement, mais dans le temps des semailles et de la récolte, il n'y a
pas une minute à perdre.

La population agricole est sobre, travaillante, bien disposée à faire
son possible pour am¿liorer le systéme de culture suivi jusqu'aujour-
d'hui. Le moins que je puisse dire, c'est que j'ai été enchanté de
l'accueil dont j'ai été l'objet partout, del attention qu'on a prêtée à
mes " causeris," des promesses qu'on m'a ftite de fairesdes essais, de
soumettre mon enseignement . 1 épreuve de la pratique lais, il
faut bien le dire, il y a étiormment .i f.ure dans ce count4, et j indi-
querai ci-après les points qui demandent réforme, du moins chez la
grande majorité.

Les cultivateurs semblent ignorer que dans une contr¿e comme
celle-ci où la saison tst courte et la main d'Suvre rare et chère, la
culture du fourrage paie beaucoup micux que celle du grain, bi on
veut auilt cal.ukr, dans une terre propice, on ramasse plus facile-
ment cinquante buttes de fuin que deux minots de grait. Ils ont
donc grandement tort de faire du grain leur culture principale, et de
negiger le fourrage. Il n'y a pas un cultivateur sur dix qui sème du
mil et du trèfle, et j'ai trouvé des endroits oit l'on était sous 1 impres-
sion que la terre doit produire l'herbe d'elle-mme et sans qu on la
seme. C est a peine croyable, mais c est vrai. plalheureusement, c est
trop vrai-non pas seulement pour Charlevoix-mais encore pour
un trop grand nombre de localités dans cette provine ' Péd ,

il m'est arrivé un jour de voir une pli ce de belle terre franche de
première qualité, contenant à peu près deux arpents carrés. L'année
derniere, elle avait donné une recIte de grain, mais on n'y avait
seme n. mit ni trèfle, et cette année ele servait de p.turage à deux
moutons, deux oies et un veau qui tous ensemble y mourraient de
faim. Avec un demi-minot de graine de mil et de trefle coûtant
environ s1.50, le propriétaire de ce champ eût pu ramasser sans nou-
veau labour, sans travail pour ainsi dire, quatre à cinq cents bottes
de foin par année, et cela pendant plusieurs années de suite.

1.<ne objection fort spZcieuse est celle-ci . ' cela coûte trop cber."
Mlaus c est la culture la plus payante de toutes, et ce qui est à remar-
quer, c'est que Ces mêmes cultivateurs qui âont trop pauvres pour
atchetu pour quelques piastres de graines, sont assez riches gencra-
lement pour sminer jusqU'à cent minots de grains, dans dts terrains

qu'on n'engraisse point et qu'on laboure et herse d'une manière telle.
ment pitoyable que les récoltes paient à peine le travail, sans com.ter qu'on épuise ces terres et qu'on multiplie, parcette culture, défue.
tueuse d'une manière alarmante toutes les mauvaises herbes di
monde.

J'ai rencontré. à l'Isle aux Coudres, oit cette culture est très t.
gligée. des cultivateurs qui étaient trop pauvres pour acheter de l
graine de plantes fourragères, mais, par exemple, ils étaient asez
riches pour.transporter à grands'frais leur bétail à la baie SaintPact,
payer di pâturage et perdre pendant ce temps-là le fumier de leurt
animaux. Evidemment ils ne calculent pas.

J'ai donc insisté particulièrement sur ce point, et je n'ai ccsside
répéter . Partout oit le terrain le permet, faites des prairies arti.
cielles et ayez en tout le soin possible. Surtout ne les laissez pu
ravager le printemps et l'automne par les animaux. La vt5gétatios
d'automne laissée sur la prairie la protège contre les gelées et no:r.
rit la récolte de l'anée d ensuite. Hersez, engraissez les prairies que
vous voulez transformer en pâturage et semez y en même temps di
trèfle blanc. De plus, ramassez vous-même, de préférence dans à
terre leure, votre graine de mil, elle est bien supérieure à celle du
commerce et Il est bien facile de la récolter. til est également facLe
et avantageux de récolter soi-même toutes les variétés de trèfle doti
on a besoin. Réd ) Certains cultivateurs coupent le foin trop vieur.
Je leur ai fait remarquer qu'au moment ou le mil entre en fleur, l
tige est le plus riche en sucre et en fécule, substances très ani.
lives et faciles à digérer, tandis que pendant la formation de la graine,
elle devient sèche, dure, elle se transforme partiellement en une sul:-
tance semblable au bois, qui ne fait que fatiguer l'estomac au liende
le nourrir. D'ailleurs, plustot on coupe le foin après sa floraim
entiere, mieux on conserve les prairies, et on récolte tout auta:,
mais un produit d une qualité bien supérieure.

Dans plusieurs fermes, le bétail est très mal nourri, à vrai dire,ùl
fait pitiu à voir. On commet l'erreur de garder beaucoup plus d'an.
maux qu'on n'en peut entretenir convenablement. Et pourtants
chose est bien simple, un animal qui ne reçoit que la stricte rati
d entretien, est un consommateur improductif. C est le surplus, cee
la ration de production qui donne le profit. Mille livres de pois
vivant de betes à cornes ont journalement besoin de seize livres de
foin ton nourriture équivalente seulement pour entretenir la vie et
sans rien produire. Line vache qui ne donne que 2000 livres de L:i
par annee coûte à son proprietaire beaucoup plus qu'elle ne rapporte
et fait perdre inutilement da temps et du t.avail. Je n ai pas ma
que de le prouver, chi/fres en main, et de reveiller l'attention h.
dessus. Et jase espérer, que si j'ai plus tard l'avantage de visiter
nouveau le comté de Charlevoix, on ne me demandera pas de h
manière la plus-sérieuse du nonde, comme quelqu'un le faisait cett
fois-ci, st le fumier de chcrai cit unc bonne nourriiture pour la
taces. (Malheureusement cette pratique détestable est trop conu
au Saguenay. Red.) La destruction des mauvaises herbes, surtout di
chiendent, de la moutarde, de la marguerite blanche et de la feigez
notre a etc une autre question pleine d'actualité dans plusieurs ea
droits et pour laquelle j'ai été interpellé plus d'une fois.

L antique charrue à rouelles est encore d'un usage général datsk
comte. Quand je disais a ces braves cultivateurs que cet instran=e
d'uni autie ùge avait a peu près disparu de la province de Québec t
qu'on n'en voyait plus un seul dans toute la région qui s'étend etti
quebec et Montréal, que dans le ilaut-Lanada on ne le connatt le
du tout, ils pouvaient à peine en croire leurs oreilles. C est qici
force de voir des rouelles a une charrue on les croit aussi necesse
que des roues à une voiture. Si j étais membre de la societé &
griculture du comte de Charlevoix, je ferais des efforts pour y faró
ser l'introduction de charrues plus perfectionnées, des Frost & 'i
dans les terrans unis, de la charrue rerersible tiIl ploug , di
les cotes et sur les collines. J ai vu les services que cet instrutcn
peut rendre, dans les Townships d Halifax, de Leeds, etc, où la coi
guration du sol est exactement la même que dans Charlevoix.

J engagerais aussi la société d'agriculture à y introduire que.
scarificateurs du modèle de ceux qui peuvent se rétrécir et s'éls.'i
de manière à servir de sarcleuses entre les rangs des plantes, et g'
peut transformer en charrues à renchausser en y appliquant
plaques de fer. Dans les Cantons de 1 Est et autour de Mon
ces instruments sont aujourd'hui d un usage general et font ar
fouvrage d'une manière surprenante.

On a généralement de bonne eau et de l'herbe nourrisante.
pendant le beurre laisse à désirer. J'ai eu l'occasion de reco
der aux ménagères qui veulent faire du beurre de conservationde le
de grand matin du moins durant l'été, avec de la créne
iquudr, de prendre le temps pour battre le lait, de laver le be
avant de briser le gran, de ne pas y toucher avec les mains, de
separer le petit lait, de bien remplir les tinettes qui doivent'
etancbes et de les fermer soignensement , de suivre, p=or la pro'
is p rflIptons donni?ù lr In fmxgt"s ni ffbiftcM"u dD
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il n'y a pas un seul cercle agricole dans le comté de
proh y, mais j'ai lieu de croire qu'il s'en fondera plusieurs l'hiver
grès d, let, co me partout, ils contribueront puissamment au pro-

agriculture.
a dev a pas non plus de beurreries ni de fromageries. Chicoutimi
be 'lacé Charlevoix, mais, le printemps prochain, on aura une
est trie à Saint-Urbain, grâce aux efforts zélés de M. O. Gauthier, qui
visite devoue aux intérêts agricoles, et qui m'a rendu, durant ma
pub ans le comté, de nombreux services, ce dont je le remercie

loîrs Danais doit établir une fromagerie à la Baie Saint Paul. Dès
lr branle sera donné, et le progrès arrivera forcément.orticulture en général, ainsi que la culture des plantes racines

les animaux, laisse à désirer. C'est une précieuse ressource que
Culivateurs utiliseraient certainement s'ils avaient les connais-

er nécessaires là-dessus, mais le temps ne m'a guère permis d'en-
Ces sujets. Ce sera pour plus tard, j'espère.

e ressource précieuse pour l'agriculture dans ce comté, c'est le
11 et le varech fournis par la mer et appliqués comme engrais.
es cultivateurs font-ils tout ce qu'ils peuvent pour s'en procu-

liais il me semble qu'ils feraient mieux de préparer ces subs..
th en composts, de les rédutre considérablement pour avoir moins
C1yage à faire. Si quelqu'un avait fait des essais de ce genre,

9ll a gerait grandement en me mettant au courant du procédé
aV SUIVI.

qUusage du plâtre est généralement connu par les cultivateurs.
% 9ues-uns aussi chaulent périodiquement les terres qui en ont be-

font cuire eux-mêmes la chaux dont ils se servent. Saint-Irénée
Le p à l'Aigle fournissent une pierre à chaux de première qualité.

rres rouges, froides, qu'on trouve sur les hauteurs et dans l'inté-
u comté sont très pauvres en calcaire, et l'on voit combienCulture y gagnerait, si l'application de la chaux devenait plus

oici un point sur lequel un bon nombre de cultivateurs pourraient
renitrer aux autres. Ils tiennent les abords des bâtiments pro-

et tous les bourriers, les fumiers, les déchets de boucherie, les
Z de lavage, les cendres lessivées, ils mettent cela dans une boîte

pluit étanche, qu'ils appellent réservoir. En ramassant ainsi
se Perd presquepartout et ne sert tout au plus qu'à empester
is se font un engrais en assez grande quantité pour couvrir
eut deux à trois arpents de terre par année. N'est-ce pas un

S elePnple à suivre ? Ils ne devraient cependant pas s'arrêter en
. Chenin. Pourquoi ne recueilleraient-ils pas aussi l'urine des

h t'x et ne feraient-ils pas avec le fumier, un mélange avec quel-
et Pelletées de terre par voyage qui suffisent pour fixer l'ammoniaque
Q egler la fermentation ? Ils doubleraient ainsi leurs récoltes.
te des bêtes à cornes vaut le double des fumiers solides. Voyez

n, laisse perdre.
VI quelques abris à fumier, mais le point essentiel, l'arrosage,t défaut.

des dépôts de terre noire en plusieurs endroits, surtout à
t% ilaron, Sainte-Agnès et Saint-Fidèle. Mais elle est astrin-

,t doit être séchée et bien remuée avant qu'on puisse avec
4 al mélanger aux fumiers.
'U d aie Saint-Paul, près du pont, et en plusieurs autres endroits

% 41 die très beau seigle d'automne. Puisqu'on le cultive avec suc'
ta le comté de Charlevoix, je ne vois pas pourquoi on n'en

et c autant ailleurs. Le rendement est considérable, et on le sène
le récolte à une époque différente de celle des grains du prin.

e ut le inonde cultive son çarré de féverolles (appelées dans le
Il gotganes). Voilà certainement une légumineuse qu'on a tort de

te Cultiver Elle est très'productive et peu difficile sur le choix
t in. Elle constitue, verte ou sèche, un excellent légume, et
Sde, aux animaux une nourriture des plus riches. Cette culture

en u générale'à Saint-Eugène de lislet tout autant que dans
p'evOiX, d'après ce que j'ai constaté le printemps dernier, grdce à

donné par M. le curé, F. X. Méthot. .
desnes terres, surtout les terres fortes de la Malbaie, et la plu.

W erres rouges des collines, présentent cette particularité
4 4 1es sont pour ainsi dire inclusivement composées de parties mi-

pten les plantes en décomposition, l'humus, enfin, y font
etk1tern nt défaut. Ces terres manquent d'éponge, il leur faut

. 'utini continuelles de pluie et de beau temps, et pas trop à
.e delî'u ni de l'autre: Trop de pluie les submerge, et trop de

S_ e e pulvérise outre mesure ou les rend dures comme laS, ''ai insisté forterent sur la nécessité de donner à ces terres
et leur manque, à savoir de la matière végétale en décomposition

Ne conmAndé l'application des engrais verts, l'enterrement à la
n herbes de trèfle, de mil, de sarrasin etc, selon que les cir-

e permettent. Oz a généralement coutume de laisser

raser ces terres par le pâturage et de les labourer quand elles sont
complètement dépouillées de toute végétation. C'est une erreur pro-
fonde.

La culture du blé reprendra son essor du moment qu'on cultivera
plus généralement des plantes sarclées et qu'on cultivera la prairie
pour tout de bon.

M. Danais, à la Baie Saint-Paul, et M. Collard, au Cap à l'Aigle,
cultivent avec un grand succès les racines fourragères.

M. Alfred Cimon, de la Malbaie, ancien élève diplômé de l'Ecole
d'agriculture de Sainte-Anne et porteur de la médaille de son Excellence
le gouverneur général s'est mis à cultiver une grande ferme depuis
le printemps dernier. Il a fait son propre labour avec une charrue
moderne et a grandement surpris ses voisins par les qualités du
labour et l'expédition de l'ouvrage. Par son exemple, ce jeune mon-
sieur rendra de grands services à la cause agricole. Pourquoi la
plupart de nos fils de famille ne font-ils pas cqnme lui, plutôt que de
promener leur inutile existence à travers les rues des villes on
des villages d'eau ? Alles en Belgique, par exemple, les plus riches
et les plus nobles familles s'occupent d'agriculture et a en font un
titre de gloire.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur le Ministre,

Votre très humble serviteur,
B. LIPrsNs.

Québec, 19juillet 1882.

Sainte-Perpétue.-Le 29 du dernier mois, les membres du
cercle agricole de Sainte-Perpétue étaient heureux de se réunir
pour entendre une conférence donnée par M. F. X. Proulx, ré-
dacteur propriétaire de la Gazette des Campagnes. Ce monsieur
a vivement intéressé, pendant plus d'une heure, les membres da
cercle, et les autres personnes admises ; d'abord il a félicité les
membres de l'heureuse idée qu'ils ont eu d'organiser un cercle
parmi eux; il leur a fait comprendre bien clairement tout le bien
que cette institution bien dirigée, était appelée à rendre à notre
localité. Ensuite il a développé les sujets suivants: ill faut
abolir la routine qui est cause de la pauvreté d'un très grand
nombre parce que leurs terres ne rendent qu'une faible partie de
ce qu'elles devraient produire ; 2° funestes conséquences de
l'émigration au point de vue des moeurs et de l'agriculture; 30 il
faut aimer et estimer l'art agricole, qui est le plus beau et le plus
utile des arts.

M. Proulx a développé ces points avec un grand succès, puis
il a terminé en donnant aux membres du cercle les conseils les
plus utiles et les plus propres à les encourager à se livrer avec
ardeur aux travaux de l'agriculture.

M. le curé, qui assistait à la conférense, a remercié cha-
leureusement le savant conférencier, en son nom, et au nom du
cercle agricole de Sainte-Perpétue; puis il a exprimé l'espoir
que les membres de ce cercle auraient encore l'avantage d'en-
tendre M. Proulx dans une conférence.

Deschambault.-Les membres du cercle agricole furent invi-
tés à se réunir le 20 courant. La séançe commença à 7 heures.
Le président se leva et dit un mot d'encouragement aux membres,
les invitant à assister le plus régulièrement possible aux assem-
blées, à montrer beaucoup de zèle et d'activité dans les discus-
sions et enfin à donner un bon exemple aux autres agriculteurs
par une culture plus soignée et moins routinière. Il pria ensuite
les membres du cercle de faire le choix d'un secrétaire corres-
pondant, vu le départ de M. Drapeau, instituteur de la paroisse.

M. L. C. Mayrand, M. 'D., fut alors choisi à l'unanimité pour
remplir la place vacante.

M. Charles Morin proposa ensuite, secondé par M. George
Paquin, qne des remerciements.fussent votés à l'ex-secrétaire-
correspondant pour le zèle et l'activité avec laquelle il a su rem-
plir sa charge et pour les conférences tout à fait intéressantes et
instructives qu'il a données devant le cercle et que copie de la
présente motion soit transmise à M. Drapeau.

La motion fut adoptée unanimement.
Le président demanda ensuite quel temps conviendrait le

mieux de choisir pour l'exhibition des grains et des légumes ainsi
que our l'inspection des porcheries ? I fut décidé que la séance
du 27 courant serait consacrée spécialement à ce but et qu'il serait
accordé quatre mentions honorables dont: une pour le vieux
porc le plus gras, une autre pour le jeune porc le plus gras et 2autres pour les plus beaux pores hivernants.

Le résultat de cette exposition avec les noms des heureux con.
currents vous sera transmis lors de mon rchain rap rt.



160 LE JOURNAL D'AGRICULTUREW ILLUSTRÉ.
NOVEMBRE 1880

NOUVELLE DÉCOUVERTE
DE

WELL, RICHARDSON & CIE.
Depuis plusieurs années nous avons fourni aux

laitiers d'Amérique un excellent Coloraint artificiel
pour le beurre; d'un si grand mérite qu'il a su un
grand succès, recevant partout les plus hauts (et les
meula) prix, aux deux Expositions Internationales
de Laiterie.

Mais à force de recherches scientifiques et chi-
miques, les plus patientes, nous avons amélioré en
plusieurs manières, et n.ous offrons maintenant ce
nouveau colorant souse !e titra de

IMPROVED
BUTTER COLORDe. WEILL. IcBAB»DSON & Cie.

En voici les avantageast
Il n coore oin lelait dec beurre.

v'est le colorant le plus économique.
Il possède ces bonines qualités parcs qu'il est le

colorant le plus fort et le plus vif; et bient qu'il soit
préparé h l'huile, il est composé de manière h ne
jamais rancir.

Gare à toutes imitations, et h tous autres colo-
rant. à l'huile ; car tout autre est sujet à rancir et à
gâter le beurre dans lequel il entrerait. Demandez
WELL, RICHARDSON àh Co's IMPROVÊD
BUTTER COLOR. et n'en acceptes pas d'autre.
Si vous ne pouviez point vous le procurer, adressez-
vous directement à nous et nous vous le feronîs par-
venir sans charge extra.
Weil, Ricardson & Ce., Burlingrton, Vt.

NUÉ' nv W
Tr ES SOUSSIGNÉS SONT LES SEULS PRO-li priétaires en cette Province du droit de ma-
nufacturer et de vendre le SEMEUR D'ENGRAIS
(Manure Spreader)qui a remporté le ter prix à l'ex
position. Cette machine est sans contredit l1'netiaplus utilesetdes plus avantageuses aux cultiva-

teurs. Elle épargne le temps et fait l'ouvrage à la
defeen Ele étend un voyage de deux chevaux

en trois minutes de temps Blle étend toute espèce
d'engrais. L'expérience démontre un profit de 30
pour cent sur toute autre méthode d' étendre les en-
grais. Les profits seuls du semeur d'engrais permet-
tent à son propriétsire de le payer ent ir.an.

Les salxuIRs 1), a i n lsrent des boutiquesdes soussignés sont d'un fni remaqal. e
prix sont très modérés. - Venez, cultivateurs, pren-
dire des informations ; venez voir.

0. & 0. Dise ROSIERS,
(Voir le" Motide."] .Louiseville.

A PPAREILS POUR LA FABRICATION DUIl-. sirop et du sucre de sorgho. - Presses à trois
Cylindre@; enginîs h acide carbonique; cuves à dé-
canter; évaporateurs; thermomètres; aréomètres.
Pour le sucra: Appareils à cuire dans le vide; chau-
dières à cristallisation; malaxeurs; centrifuges, etc.

Fabricantinous-mêmes le sirop et le sucre dercanne,
en grand, nous Pouvons fournir tous les renseigne.
ment désirés sur la culture de cette plante nouvelle.
Une circulaire sera envoyée sur demande.

E. S. MANNY, Beauharnois.

T ONDE USES POUR L'HERBE, PRESSES
£à Fruit, Poéles à l'huile de charbon, Gla-

cières, Moulins à tordre, à laver et repasser le
lin"e.

COUTELLERIE, ARGENTERIE, Coumilas
XT ROULgtUX, ETC.

Assortiment complet de FRiaaoinrEaiE chez
L. J. A. SUR VEYER,

188 Rue NOTREC-DAME,
<En face du Palais de Justice, Montréal).

MACHI[Nffl AGRICOLES
En vente chez

HR. CJOTIR & VESSOT
30, rue St. Point et 32, rue St. André,

à qtsébee
Charrues de différents modèles et de différents prix
Trains auxquels on Peut attacher toutes sortes decharmes, des cultivateurs et des arrache-patates.
Herses Circulaires faisant deux fois plus d'ouvrage

que les autres.-Herse8 en fer, en trois et quatre
sections.

Semoir-Vessot, avec herse, rouleau et appareil pour
semer la graine de mail.

Faucheuses, leu célèbres r' Toronto"I de Wbiteley
Moissonneuses "ýToronto, »
Machines à battre, mue, à bras, pouvant battre de

sept à dix minots par beure.-Machines Il battre à un,
deux, et trois chevaux, de Gray et file, avec vanneur,
garanties oLur battre de 200 & 500 =mnots parjour.

Arah-oches et pierres.
Cribles ordinaires. Cribles pour séparer toute e.

pèce de grains.
,eoi Vh rines de jardin et cultivateurs à bras.

Charrettes à on. Tombereau écossais. Camion de
miagssin. Brouettes.- etc, dec.

Aussi, I Coprogèfle ou procédé Bommer pour ta.
briquer toutes sortes d'engrais.") Prix 50 et&

Envoi franco des catalogues.
CH. T. COT9 & CM1

A VENDRE ENVIRON50 JEUNES CO CHONS
BERKSHIRE.

DAWES & CIE., LACHINE, P. Q., ELEVEIJESet imoraeurs de ommvÂux Pua - saxe et de
tAMoss; de 13ÉTAIL Aimoisai, et de cocRoxs

LE MEILLEUR

Z@ d& rzMq_
Pour les terres.

SUPE19PROSPHATjE
De première qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
Pur ou mêlé de plâtre moulu.

Ewvmuev cuis9
Mm. LYMAN, CLÂRE à CIE.

332 à 386, Rue St. Paul, Montréal.
AVENDRE.-IIETAIL AYRSIREIOCEONS

Mi Berkshire, races pures,
S'adresser à 3r. LOUI BEAIUIENq,

16, Rusi ST. JAcquus, Montréal.

LOUBEN FlIL
d'ce,à quatre

Pointes, de Burnol.-
La clôture la plus éco-
notmique et la meil-
leure, pour terres,
routes, chemins de
fer, etc. Demandez les
circulaires et les prix
à Hl. R. IVES & Co*,
fabricants deferronne-
ries, clôtures et balus-
trades on fer, etc.,
Rue Queen, Montréal.

LIETOIJBNIEIX, yOLS & Cia
Importateurs de

FERRONNERIE, QUINCAILLERIE,
CoIITELLXniX, ETC., ETC.,

261 à 265 Rue SAINST - PaIJL, 261 h 266,
Coin de la Ruelle Vaudreuil

MONTRI&AL.

B

-I
FOUJRNEAUJX Et'ONOMIQUES FRANCAIb.-F Ces poêles sont les Plus commodes pour la cesi'e; ils unissent à l'économie du combuatibl.,uîîe grande durée et une efficacité complète&. 1>

sont en tons Point. Parfaits. Nous les construisolode manière à diauffer par l'eau chaude tous lOap,artements d'tune grande maison en même teiSl
g-ail suffisent à tous les besoinîs de la cuisine. Nliourneaux sont e,, opération à Montréal, au St. La«'rence Hiall, h lotel Ottawa, aux couve nts d'Hochie'aadu Bion Pasteur et de SJte. lirigite, h Vare.uSiechzM. Edi. Barnard, Directeur de l'agriculture 10chez des centaines d' autres Personnes qui, toat&ýnous otît donné les plus hautes recommandations--
Pour renseiNuemeiits Plus amples, s'adresser à MJW'BURS RMLEY, 676 rue Craig, Montreal.

ETABLIS EN 1839-MM. PROST & W0OD$-I
8mith's Falls, Ont. Fabricants de FPauchUOet1 de Moissonneuses, Rateaux à cheval, Charrttdo

en acier , Bouleverseurs, Rouleaux, etc., etc.
Pour leî détails, s'adresser à

LARMONTH & FILS,
33 rue du Collège, Montrdl

ETAIL SHORTHORN (DURHAM), AYO'B "lire. taureaux, vaches et génisses, tous au livréde généalogie du Canada et des Ltais-Unis. ()offB
à, bon marché. S'adresser A J. L. GIBB,

Compton, P. Q.
M'HENS MATINS SAINT-BERNARD h vendre-cJMagifiques chiens, très gros, très forts, do%4

mais excellenîts de garde, et intclligeiits.
S'adresser à Eti. A. BARNARD,

Cap Saint-Mlichel, Q

(IOMPAGNIE CANADIENNE DE CONSERVOO
%-falimentaires. Usinîes et Bureaux 80 rue dderson, Palais. Québec. Conserves de vîandepoî&O i

légumes et truite.-V ente, en gros seulemenl
t
.

Premier Prix et Diplôme d'honneur à l'Exps0Provinciale de Québec 1S'lt-Trois premiers Pri$4deux médailles et un diplôme d'honneur à la grande
Exposition de la Puissance. Ottawa 879.

Le Jora 'gi utr fl sr«The Illustrated Journsal of Agrice 3
'turc. Tout souscripteur à une société de COOtJ'd'agriculture ou d'horticulture, a droit gratuiteliO 5
'au Journal d'Agriculture, soit e11 anglais, soit di

français, selon le cas. Ces publications sont entièrement distinctes; elles sont toutes deux Bousi le ntrôle du Département de l'agiculture et desr.Vo 1
pul)s de cette province. L'ABON14EMEqrI

chqejournal, pour toutes autres personines, 5
lod'tiiie Piastre, par année.

La distribution gratuite du journal est mainte
nant de 209000 copie, on ne saurait 0
annoncer plus avantageusement que dans l0 es
lonnes du Journal d'Agriotw#e tout ce oui iOe"
reose@ lesé personnes qui habitent la campigne jAsanosaces-Par insertion . 2o mots $1,6 lcents par motadditionnel. 10 ligues e t plus,50COP
par ligne.

26 opo d'escompte pour les annonces à l'année*~
l'es abonnemenits et les annonces sont lINr4

RIABLEMENT PAYABLES D'AVANCE.
S'adresser h ED. A. BARNARD,

DiRECTEca DE LIAGiticjLTult'
10 Rue St-Vincentr Montréal.

aLux M<àié. d'Atricsilture et au public en général. Les imprimeurs du Journal d'Agriculture se chargent de toutes qè$,4%'1preosn, de reliures et degravures Our bois, eux conditions le@ plus fgavorablo.-E. SENIOAL& kFILS, 10 Rue St.ViucoutMou"tw


